» 



POPULAIRE , 



00 



LES SCIENCES, LES ARTS 
ET LES MÉTIERS, 



H15 A LA PORTÉB DE TOUTES LE3 CLASSES. 



L'instruction mène à la forfiin* 
et conduit an bonheur. 



Digitized by Google 



lies contrefacteurs seront poursuivais seloH 
toute la, rigueur de la loi. 

Extrait du Code pénal. 

■ <4^V^4^S' Toute ëdijtipn d?ëcrit&y 44Cfii]ipo- 
8Îti6Q tùafkxsAe^ de dcsntt , de peinture ou de 
toute autrâ production , imprimée ou gravée 
EN ENTIER OU EN PARTIE, au mépris des^ 
, lois et règlmieDs relatifs à la proprie'ië des au- 
.teurs, est une contrefaçon, et toute contrefaçon 
est un délit. 

Art. 4^7. La peine contre le contrefacteur , 
ou (kmtÔB riBtQoai^qteur ^ sera, ùne amewie de 
cent francs au moins et de deux mille francs au 
^ plus , et contre le. dejbitantj, uiie amende de 
vingt-cinq fniQCs au moiîts ét dé' cinq cents fr. 
. ^àu plus, 

f La confiscation de Te'dition contrefaite sera ' 
/ prononcée, tant contre Jé contrefacteur que 
^'^^ contre Tintroducteur et le débitant. 

Les planches, moules ou matrices des objets 
contrrfàits seront aussi confisquës. 



m 
« 



Digitized by GoogI( 



TBAITE 




DE MÉCANIQUE 

PRATIQUE. . 

QUATRBÈME PARTIE. 

MÉCANIQUE 



TRADUIT DK L'ANGLAfS 




PAR ». BOQIJI];j^||^>v 



. PARIS, 

ÀUDOT, ÉDITEUR, 

HUR iIBS WLAÇOI^S-SQIlBONN£, M» II. / 

- 182». ' 



Digitized by Google 



tlimiIBRIK Ht A. HEHRf, 

Ane Gt^le-Cœur, 8. 



Digitized by Google 



r 



TRAITE 



DE MÉCANIQUE. 




QUATRIÈME PARTIE. 



AvÀHT d'être capables de reconnaître 

quel a été le but de la nature, dans l'or- 
ganisation intérieure et la structure ;si 
variée du corps des iinimaux ,* nous de* ^ 
vons d'abord savoir qu'une sécurité par- 
faite contre toute espèce* d'accident, 
n'est point l'objet de sa prévoyance. 
En effet , U douleur et les accidens 
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auxquels nous souauies sujets , prouvent 
seulement que notre organisation a pour 
but spécial le développement de nos ia- 
cultës morales. Ga^ , sans les eifforts téa-r 
tinuels crue les dangers et riiicei titude 
. de la vie exigent à chaque instant de 
* notre part, notre développement intel- 
lectuel resterait imparfait, et notre es- 
prit croupirait dans rigncoiattce^ ' 

Les inventions humaines pour proté- 
ger les organes vitaux , n'offrent pas non 
plus imeséciifritf parBatité^eoisitre les ac* 
cidens ; mais ces produits d'un art in- 
génieux protègent nos organes d'une 
manière suffisaiite contre les chocs et la 
pression auxquels nous sommes exposés 
dans les cîrconsUoces ordinaires de la 
vie. 

Un homme peutmaicher, courir, sau- 
ter , nager, parce que la disposition de 
ses organes, la force de ses membres et 
la pesanteur spécifique de son corps^nt 
en rapport avec ce qui T^ntoui^e. 

Mais, si l'atmosphère était plus légère^ 
^ ou la terre pins grpsse, cm son^attrae^ 
tion plus grande ; si enfin cet homme se 
titiuvait transporté dans une au^e j^*^ 
nète y ^ il n'y aurait plus lie rapport ettlire 
la force^la pesanteur, la puissance mus- 
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de son oorps et les éléwmns qui 

libre evitvt les cbatices d'existence et 
celles de la destruction ^serait détruit. *^ 
Sans ces consrdérâtiofis préHmiuàîtes, 
lelecieur Mmberait iafailliblement dans 
l'errem*; il ^crcArait qtie la Caibl^6Be'4é 
quelques-uns de nos ovjjanes et la pos- 
sibilité de leur ruptui e, est «ne f^reiii;>e 
d'kwperfectioiidam lastrcfcturéâu^eorps, 
tandis qu'au contraire , un examen ap- 
pMlbndi du mjiet ie wnvaixkovêi <|iie, nmt 
dans ses plans , soit dafis l^ur ext^eution , 
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Le corps humain est en icbnséqueiïce 
soumis à des déran^emeas ^ ^fMisé à des 
ateeîdeM y 0t devient , duis le tmtê Ae 
la Tie, de plus en plus fragile , jusqu'à. 



oè que, soit pâr là lésion de quetque^^ 

gane, ou par la cessation de quelque 
aciâon vitale , i^eids4ônce de l%ismmese. 

Ces considérations nous conduisent 
ttatun&lleinexit à cheixrfaer lesanoyens les 
{AttS ^nvenral^ft^s de i^ecomattre quiei 
a*été le but, rintentiou de laDature dans 
rorgamsatien iiamaiM.. PovrtiM^noii^ 
trouver un meilleur, un. surtoij^t <^'k 
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H iKXJlOPUGXiOJ!!. 

provoque d'avantage notre admiratron 
qu« la compiMraUQnd^es .productions de 
la nature wwc les ouvrages sortis de la 
main des hommes ! 
. A la virité^ nous devons avouer que 
cette comparaison ne seia jamais par-^ 
follement exacte ^ui l'analogie complète* 
Prei^ons, pâr exemple, nos ta*me8 de 
comparaison, dans les formes de Farchi* 
tecture. Dans la construction a'une mai'* 
son y d'un pont, on n'a pas en vue le 
mouvement , mais la solidité et la stabi«* 
liiéy d après les lois de la gravitation; 
un vaisseau, destiné à un mouvement 

Sassif, est construit d'après les principes 
e ^hydrostatique , et de manière à xé^ 
sis ter à une force extérieure. 

Dans le cwps humain,, au ccmtraire^ 
nous remarquons les précautions prises 
contre la gravitation des parties qui le 
imposent , contre les. chocs et les acci-» 
dens qui pourraient l'atteindre à l'exté- 
rieur ; tamdis qu'en même tems sa struc-f 
ture est également calculée pour résîs* 
ter à une impulsion intérieure, çrove^ 
nant des forces fnusculaires qm font 
mouvoir les os comme des leviers, ou 
qui, comme des machines hydraulicj^ues^ 
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IWTR0D13CXIQIC. 9 

poussent les fliiides dems Imites les par<^ 
ties du cprps. 

Nous pouvons, en outre, remarq^ieff 

que , dans les productions de Tindustrie 
faumainei la légèreté et le mouvement 
ne sont point compatibles avec, la soUr 
dité et la pesanteur. Il eu est de ixienie 
pour le corps de l'hoBime ou des ani** 
maux. 

On bâtit une maison sur des f ondemens 
immobiles, et le plus légc^ ébranlement 
du sol, suivi de la destruction du bâti- 
ment , ne nuit , en aucune manièi:e , à la 
réputation de l'architecte; car il ne tra^' 
vaille que d'après les principes incon- 
testables de la gravitation et sur la pro«- 
habilité que les fondemens sur lesquels 
repose sa construction sont fixes et sta- 
bles. . 

Mais un vaisseau , au contraire , est 
destiné au mouvement, à recevoir une 
bnpulsion du souffle des vents, et à sil« 
lonner l'Océan ; si on le compare avec 
ia construction faite suï un terrain solide* 
ou reniaïque alors qu'il est soumis à 
d'autres influences, et que^ plus il est 
susceptible de se mouvoir rapidement par 
wn vent modéré, plus il est expo{>é à éue 



* f 

* ' lo iJrniODucxiojv. 

déirak ââÀ& une feempÀte. tJfi éogvà hoh 
laodais est coinparativeiuçxit en sûreté 
pendairt une tempête^ qui môtttait en 

pièces une chaloupe ou un vaisseau léger 
qui ne peut supporter qu'un vent mo- 
V déré. Dans sce cas , les mâts et les agrès 
d'un vaisseau , tout ce qui, enfin, déter- 
mine son mouvement, peuvent devenir 
une cause de fragilité, et souvent de des- 
truction. La sûreté est donc ainsi sacri- 
fiée fûm 6bi9piv un mouvement pluâ 
rapide. 

H en est de m^me dans Torganisation 
' animale , nous remarquons quelquefois 
qu'on a pourvu à la sécurité de certaines 
parties, eu leur donnant une force'cal- 
culéepoui une résistance passive; mais 
lorsque ces parties sont destinées à se 
mouvoir, lorsqu'elles doivent être faci-^ 
' lement mises en action, elles sont alors 
proportionnellement faibles et fragiles^ 
è moins qu'il n'ait été pourvu à leur sû- 
reté par quelque moyen particulier^ au- 
tre que leur poids on leur solidité. En- 
eore la délicatesbe de leur structure est- 
elle toujow*.s un principe de fragilité. 

Nous aurons plus loin l'occasion de 
démontrer qu'il y a toujours , dans Ics^ 
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ikrpativiaiis^mililire'ei^ la pHissoiiOT 

d'enorts qu'ils peuvent déployer et la 
fiésistanoe<qu'ilg {)euvieiit'oppo0er« 

Un obem Mi'UU daim réeormtit «Hs 
choc en retoDOfba^t après un saut ; mais 
la puisswce de résistaDce paââire «lii'ils. 
opposent *te «hoc ^cst en rapprit àyec 
Ui pmssaiice musculaire ^qu'ils, dérelop*. 
peot en aantant. 

L'homme est dans le même cas : Té- 
lastkulié <ie ses liieiDbres est toujoai^ 
proporttonii^lle è «sou aifti^nrté'; mails il 
€St évident que, dans une chute , le cdio^.^ 
MU{uel les ^tréinités ioférieiires ^om 
capables de résister, peut atteindre les 
extrémités ^supérieures qui, disposées 
pour des raM^6«Miis rapides et^êu^t^kn^ 
mot incapables de supporter cette im- 
pulsion ; 4e& f0s stont -alors ^éplatiés ou 

L'analogie entre lé corps himfàin^tles 
«ivragas'de l'industrie aes bùttitMlB^ qui . 
\SL nous servir à explorer les desseins 
à& la ^nature n'^st donc pas parfaite^ 
les- matérianx *eityployes scint pnMMr. 
que toujours ditférens; lebut à atteindre 
lî'est pas précisément -te mén»e ; et, bîi^n 
plus, dans le corps des animaux , plu- 
sieurs organes sont souvent garantis 



la fois par la «tructure de la «*aipe«te 
osseuse, cirqonsiance qui ne se rencontre 

jamais dans les ouvrages dus à l'industrie 
luuuaîiie, et dont, par conséquent, nous 
ne pourrions offrir dianalogues suffisam« 
ment exaqts. 

Quelque ingénieuses que soient lesin<* 
ventions des hommes, non-seulement 
elles spnt ^imitées, mais encore dles 
présentent eolre elles une uniformité 
et une ressemblance fatigante ; la nature, 
au contraire , met ^nt de variété dans 
ses productions, soit dans le rapport 
de leur beauté , soit dans celui de leur 
but ou de leur utilité, que leur multi-* 
plicité ne leur fait rien perdre Je leur 
influence ou de leurs attiaits. 

Nous osons espérer que teux de nos 
lecteurs qui n'ont aucune notion des des- 
seins de la nature dansForganisation ani<* 
male^, en acquerront la conviction dans 
les exemples remarquables que nous 
allons mettre sous leurs yeux ; car nous 
allons peindre Ja nature elle-même , 
mais sous une face qui a été ^inguliè-r 
rement négligée jusqu'à présent, bien 
qu'elle soit le plus à notre portée et la 
plus intéressante à connaître, 

JiCS hommes ne font que des pro^jic^. 



« 
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très-leiits en architecture, en mécanique, 
en optique, etc. ; et, lorsqu^on a fait une 
invention ou introduit dans les arts 
un perfectionnement quelconque, on 
trouve que l'organisation animale offre 
de nombreux exemples de la même ap- 
plication, qu'on aurait pu remarquer 
depuis long-tems, et qui auraient pu 
suggérer l'idée de l'invention ou de l'a- 
mélioration industrielle, qui souvent a 
coûté beaucoup d'efforts de génie. , 

n est vraiment remarquable qu'un 
pareil sujet n'ait jamais été sérieusement 
médité et éclairci par des recherclies ap- 
profondies. Le corps humain est-il, ou 
non , l'ouvrage d'un architecte souve- 
rainement habile et intelligent ? Et , si 
l'on répond par l'affirmative , ne doit- 
on pas convenir qu'il y a dans les hom- 
mes quelque chose qui approche de l'en- 
têtement, puisque, possédant des mo- 
dèles aussi parfaits que ceux que nous 
offre l'anatomie du corps humain , nous 
sommes si enclins à en négliger l'étude'. 

Nous allons entreprendre de démon- 
trer que les plus beaux chefs-d'œuvre 
de l'architecture, les inventions les plus 
parfaites du génie de l'homme, n'ont 
point été construits ou imaginés sur d^l^i 
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principes aussi «Aott que û&M qfifi àMf 
présidé i rarrangement des os du pied ; 
q^ue la colmine la plus parfake n'est pas 
ajustée awe 4a fNPécisioii quVm retmtvqtie 
dans les os creux qui supportent le peids 
de notre corps; quâ , «les .pi^édés ëm* 
pkyés poar adapter un niMisur un vais- 
seau, sont d'une snv^ticm grossière, 
^ côniparâ^ à Mttts qui serv^ à Tàttadber 

Tepine dorsale au bassin; qu'enfin, les 
tendons ^onct d'une exécutiofi bien su-^ 
périeure wtx 'tailles Ids ^fcM p^rfàiti». * 

Ndus poserons d'aboid en principe 
que la tète est la plas noble partie du. 
eorps; «t ndûs allons examiner quel^ 
principes ont servi de hase à sa 'chai>- 
penjÇét à son' ai»cbiteetare« 

Mais , ayant que nous entrions en ma- 
tîèi^Lstf:r/t;et intéressant sujet, q[ii'oà. 
nôïfe? peiWietté4''eiprimer ici ncrtre con*. 
viction, que 4a perfection du plan de 
l'organisâticm aiiiitfale > de àoli 'bût , de^ 
des résultats, et surtout de l'actioTî con-^ 
tinnelle de la pùissanee créatrice de- 
cé' 'Système admirable , <est évidem-- 
ment démontrée par les propriétés de- 
ia vie par les rapports intimes des or- 
ganes aems sensaiions^ par Pordre ad- 
mirable des diverses parties niobiles di% 

4 

I • 
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INTRODUCTION. l5 

corps, par la circulation du sang, par . 
la mort nécessaire et continuelle des 
diverses molécules qui entrent dans la 
composition de nos organes, parleur 
enlèvement également constant et suc- 
cessif du corps, par la permanence de 
l'individu^ tandis que chacune des mo- 
lécules matérielles qui composent le corps 
humain, sont changées des millions de 
fois dans le cours de la vie C). Mais cette 
matière doit être l'objet de recherches 
' spéciales, et nous nous dispenserons de 
la traiter, moins parce que nos lecteurs 
seraient peu familiarisés avec ce genre 
de discussion qu'a cause de lar^rolon- 
deur du sujet et des diflfcaltés qu^ilspré- 
sente. ^ f ) 



(^) Les aticiens plillosoj^ïlps prélcndaiet^^ 
Je corps humain cliaDgcaitS^itï&i^^^^s 1^ 
cours de la vie- mais les Jecouverics modernes 
ont prouve cpie les parties les plus dures du 
corps changent continuellement, et à chaque 
instant, depuis la naissance jusqu a la mort. , 
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CHAPITRE PREMIER. 
Architecture pu crahe. 



Nous n'avons pas besoin, ce nous sem«» 
blc, de clierclier à prouver que le cer-^ 
veau est l'organe le plus essentiel du sys-* 
tème animal, et quen conséquence, il 
est nécessaire qu'il soit protégé, d'une 
manière spéciale. Nous allons donc noua . 
occuper des procédés que la nature a 
mis en usage pour atteindre ce but im- 
portant. . 

n est d'abord nécessaire de bien sa- 
voir que le cerveau peut être blessé non-* 
seulement par des corps durs ^qui le tou- 
cheraient ou qui pénétreiaient dans sa 
substance, mais encore par les coups, 
portés sur la té le et qui détermineraient 
^ certams mouvemens vibratoires dans le 
cerveau, bien que l'instrument avec le- • 
quel le coup aurait été porté ne percerait 
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pas le crâne. U y a plus^ un coup asséné 
sur la tête d'un homme pair un corps 
qui occasionerait des mouvemens vibrs^ 
foires dans la substsmce du cerveaus, se- 
raitplus susceptible de priver cet Lomme 
de ses sens et niéme de la vie^ que si 
une épée ou tout autre instrument tran* 

chant y pénétrait. 

Supposons que Vesprit d'un homme 
s'exerce à imaginer les moyens de pro- ' 
téger eiffiicacementle cerveau. Getliom-* 
me ne tardera pas à s'aperce^mr que s'il 
emploie des matières molles, elles se- 
. ront trop aisément percées; que si elles 
scmt de la nature du verre , eues se bri*- 
seront facilement en morceaux; qu'enfin, 
si elles sont métalliques ^ elles pouiront 
entrer en vibration et communiquer la 
percussion au cerveau. 

De nouvelles réfle^cions pourraient lui 
suggérer l'idée de faire l'enveloppe assez 
dure pour résister à la pointe d'un in-* 
strament tranchant , et d'empêcher les 
vibrations de cette enveloppe en la gar-^ 
mssant d'une substance plus doucie* Une 

cloche ne peut plus résonner, lorsqu'elle 
est ainsi garnie* Le son cesse tout à coup, 
comme lorsqu'on touche avec le doigt un 
verre qu'on a fait ^vibrer. 



Digitized by Google 



tB ARGniXBCTtKEE 

«Si la iè(i£ * d'un soldat est couverte avec 
un oascpne dWier^ an fcosp desabis^ cpit 

ne peut pénétrer cette armure , est ce— 
penîdaat 'capable de renverser le soldat 
^ par la icumviamcvtkiil du iâmc ma cer^ 
veau. C'est pour cela que le casc^ue est 
mnà de «entr m d'iétoro à Tmtérmur Bt 
de crins à rextéricur; car bien que les 
cheveuK soient .un ornement û& ia^ète ^ 
ils so&t^ pour «lie ) vrre pwitedioB iràs^ 
efficace. Les casques romains étaient gar- 
xdad^ ciîuvl»» n'y appliquât 

jamais d'on^emens inutiles , consi^isés 
comme frivoks ou embarrassans* ^ 
f^ouB ptiavxms mainlenant coneemkr 
pourquoi le crâne est composé de deux 
laiRfô 08seiises, r4iDi6^tiéi9elMre fibrouse 
«t résîstaiKte , l'antre intërxie <0t iffittamènt 
dense, que les anatomii^es lui Kmt donné 
le ik0m de Table ^M^éei^ Tabula viupttt)» 
^ On ne peut supposer que cette dis^ 
pcHutkm soit purement accidentelle; noua 
^ vaHonsd^étabUt que ^ëmalu peufcrtm 
blessé de deux manières : unie pierre ou 
un marteau peut brider le crâne, et la' 
pttrtie déprimée des os , blesser le cer^ 
v^U4 qu'etifiu un coup qui ne ^produit ' 
aocitiie lésiQii dank les m ou cràue pMb 
aCrreter subitement toutee les fonctions. 
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du«wvfiaaie& produisant, dans l'eni^c- 
lop^^stteme^ les ivibrationft tpii sexom*- 
«uniqueat à , tout son ooixteuu. 

Si y dans son état de perfection ou dé 
maturité, le ciâue était plus tendre qu'il 
Bfi Test faabîtuelleoient^ il resseiûbleiait 
à xxiui d'ott enfant; si, au aeiitmire, ii 
était plus dur qu'il ne rest, il serait 
jQçmune cekii d'un Tterllard. £n d'aoïms 
teimsa^'dans iapvemiène hypothèse, il 
semitiSttsceptîble d'éta^e trop facilement 

Eercé, et dans la seconde^ il pcmrrait tî^ 
rer avec tix)p d'énergieet communiquer 
ses vibiations au cerveau. 

Le cidlfne d'nn enfant n'^st formé que 
d'une seule couche d'os élastiques; vers 
Tageide la virilhé^ cecije cmiche nniqm 
se sépare en deux tables, et, dans la 







• 





Pendant les années actives de la vie 
del'iiomme^ le xiaoe esc dans ma éoit 
de peifiection; il «st alors composé (ie 
deux isouohes réunies par une .substance 
pins tewtee^ la, couche inteirne est fi^-^ 
gile comme du verre, et calculée de ma- 
nière à résister aux corps qui pourraient 
péntftnev d*ns ie cenmia; La tsri^le exté-- 
«ieure est dure , mais consistante et 
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ceptible d'arrêter les vibrations qui pour- 
rai^t avoir lieu , si la tesjLtare des deux 
tables était la même que celle de la ta- 
ble inteiuie. 

' Les modifications successives qu'on re^ 
marque dans la substance des os, parti* 
culîèrement dans celle dn erane , sont 
merveilleusement coordonnées avec les 
• cbangemens également successifs qui se 
produisent dans l'esprit de rhomsote, 
depuis rimprévoyance de Tenfance, jus- 
qu à la prudence de Tàge mûr, et même 
jusqu'à i impuissance de la vieillesse. 

A la naissance , le crâne est tendre et 
cède facilement à la presrion ; pendant 
l'enfance , il est élastique, et n'a presque 
rien à redouter des chocs ordinaires. 

Pendant la jeunesse, et jusqu'à l'épo- 
que de Tâçe mur , les parties qui peuvent 
accidentellement se trouver en contact 
avec la terre, sont plus épaisses, et les 
chocs qu'elles éprouvent sont rendus 

1>ea dangeireux par lès intervalles i{ue 
dissent entre elles ses diverses parties ; 
car , alors , les sutures ( on nomme ainsi 
les lignes de réuniôii des os de.]a tête) 
sont encore lâches» . 

Mais lorsque, plus avancé en âce^ 
jipus nous sentons appelés à exercer plus 
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DU CRAM£. ai 

activement nos organes et que les chutes 
sont mmns fréquentes, les os perdent 
cette propriété qui rendait les chocs 
presque inoffensifs. £n&n, plus tard, 
la timidité de la yeiUesse avertit l'homme 

2ue sa structure n'est plus susceptible 
es travaux, de la vie active. 
Mous devons d'abord être bien con- 
vaincus de la nécessité de la double cou- 





1 






J 







parfaitement un autre procédé ausisi cu- 
rieux emplojé par la nature^ 

Les futures sont, comme nous Tavons 
déjà indiqué, les li{>nes d'union des di- 
vers o& qui forment lecrdne C) et qui 

Srotègent le cerveau en Ventourant : ces* 
gnes d'union sont appelées ^i/iure^,d'un 
mot latin qui signifie coudpe ; parce cpie 
les bords des os sont tellement engre- 
nés les uns dans les autres, qu'il en ré**» 



(*) D'un mot grec qui signifie casque. Le 
crwie est cette partie des os de la tétc destinée 
à protéger le cerveau 4 il est composé de sis 09 , 
«avoir :ros frontal , ou os du froot^ les deux os 
parieùmx^ ou os de càté^ Vo$ oedpital, ou os de 
derrière y et enfin les deux os temporaux , on os 
des tempes» 
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Milierappaieiice d'une com»(i€.«ïe^èrei 
. Si un ouvviev ^AUte<«xanMBaiip iii 
jointure de^ilcux os du crâne ; il admire- 
rait ces petites queues d arondejaiMaoy^ 
desquelles. le& sftiiUes d'an des sont 
inséféeadans l'autre, tandis que les sail- 
lies de celui-^i sont, de mémej iiudrées 
éma> tes cavité» da> pmnier, de sorte 
que les fibres de chacun de ce», os sont 
eutuekcée» les «ne», éuu les anfrW'; 
eamme non» ponerions le faire avec lé« 
doigts de nos.deuxmainsi 

aw iKraimâbre, noua, examinons la 
swifaee. interne, nous n'y verrons rien de 
seipblahle : les. os y sont si*»p)emeiit en 
oontacty et leur jointure forme uneligne 
que les anatomistes appellent harmonie 
^^ession qu'ils wrt «mpnaaiée l'ar*^ 
chitectute , où elle désigne une jointure 
de maçonnerie. • •,> : .'► . .^ .i A„ 

Il est singulièrement étonnant que 
ceux qui ont trouvé cette analogie <laiia 
les noms, aient été si négligens dans la 
neqberclie des rapports que les chose» 
ont entre ellfis^ A: lat-véïiitt,, a|»i:è» avoir- 

iar différence qm existe entre les deux 
<3^v.<Wr,d«tt» crâne, ils»ç|M;'ïw égaie- 
jnent dédaigner de s'enquérir des inotif». 
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^ DU CltANE. 9.3 

de la différence qui existe entre la partie 
externe et la partie interne d'une suture. 

• Supposons qu'un ébéniste ait à con- 
struire une boîte , un coffret avec un bois 
quelconque , il pourra en faire joindre? 
les diverses parties au moyen de queues 
d-aronde très- délicates, parce que les 
matéiiaux employés permettent, par leur 
nature fibreuse et tendre, de se sérvir de 
ce moyen exactement semblable à celui 
que la nature met en usage pour réunir 
les bords externes des os de la tête. ^ 

Mais si un ouvrier en verre ou en 
marbre voulait aussi construii^ une boîte 
avec ces matériaux , il polirait les sur- 
faces de contact , et les joindrait ensem- 
ble avec un ciment quelconque, parce 

3ue,lors même qu'il réussirait à exécuter 
es dentelures comme celles faites par 
Tébéniste, la moindre vibration que la 
boîte éprouverait> en produirait immé- 
diatement la rupture. 

• C'est pour cette raison que les bords 
des<cylindles de marbi^ dont on fait les 
colonnes ne posent pas les uns sur les 
autres. On place entre chaque cylindre 
de minces lames de plomb, pour empê- 
cher que le contact de ces bords qu'on 
nomme arêtes^ ne les fass,e éclatera *l 



i 
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Appliquons maintenant ces principes 
au crâne. La table extérieure qui est de 
la nature du bois , est dentelée en queue 
d'aronde; tandis que les bords de la table 
, interne, qui est d'une nature vitrée , sont 
simplement en contact. 

Il est pénible de voir par quelle série 
de mauvais raîscmnemens on obscurcit 
un aussi beau sujet : on dit y par. exemple^ 
cpie les os, croissioit en divergeant du 

centre à la circonférence, entrelacent 
leurs fibres avec celles des autres os qui 
croissent dans une directiou opposée; et 
ron fait ainsi, d'une des plus remarqua- 
bles prévisions de la nature, une circon- 
stance purement accidentelle. Ne suffit-» 
il pas , pour confondre un pareil raison- 
nement^ de demander pourquoi la table 
interne n'a pas de sutures comme la table 
externe ? 

Après avoir ainsi constaité Vemiititiide 

minutieuse avec laquelle la nature réunit 
Ibas bords des os de la téte mieux que ue 
pourrait le faire le plus habile ouvrier', 
examinons si, dans la maniëredont ces os 
sont placés les uns «ir les autres, il n'y 
A pas encore quelque procédé résultant 
d'unç sage et ingénieuse prévoyance. 
La Jig. pL I^n f rq[irâeiite unt 
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DU CRAINE. aS 

I 

crâtie humain y vu de profil; les lettres 

qu'on y remarque désignent les os sui- 
vans: 

A, Vos panétalé 

B, Vq^ frontal. 

C, Vos occipitalm 

D, l'os temporal. 

E, Tqs sphénoïde^ 

Mous remarquerons kî ciue la suture 

temporale entre les os A et J) est formée 
d'une manière particulière ; Tos infé- 
rieur , ou le temporal recouvre l'os supé- 
rieur ou le pariétal* On s'e$t également 
mépris sur cette disposition , ou pour 
mieux dire, on n'a point examiné avec 
une attention convenable la construction 
du crâne; cette jointure ^ qui prend le 
nom de suture squameuse (^)^ a été con- 
sidérée comme la simple conséquence de 
la pression du muscle qui fait mouvoir 
la mâchoire inférieure* 
Le docteur Munro s'e:]^iime ainsi- à 



(*) Du mot lalin squama , écaille , parce que 
les bords amincis de ces diverses parties se re- 
couvrent les uns les autres, comme les écailles 
des paissons* 
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te « iSoici de qiidle manière J'èx- 

plique la formation de cette espèce de 
suture entre Vos temporal et l'os pariétal. 
D'un célé l'action énergique du muscle 
temporal, de l'autre la pression du cer- . 
veau , rendent ces os si m^ces que leur 
épaisseur n'est pas assez grande pour ar- 
rêter réciproquement l'exteasion de leur 
fibres longitudinale^, et produire Fap- 

Ëarence ordinaire des sutures dentelées, 
ï en résulte y par conséquent , que les 
bords d^un des os glissent suf Vautre'. » 

Le seul nom des os devrait suggéi^er 
une explication plus eonr^mable t les os 
pariétaux Ç^) sont deux grands os for- 
mant un carré régulier , servant comme 
dè oinrafilles à l'intélnaapde la tétedans' 
laquelle est placé le cerveau. ( Vojez 

Nos lecteurs connaissent peut-être 
comment on maintient des murailles peu 
épaisses lora^ette» âont surchargées par 
un toit. 

Dans .diaque muraille est encastrée 

Du mot latin parité, qui agnifio nmrêiU^ 
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une ipièce de bois, à laquée s'adapte une 
tioutre transversale quir va d'un mur à 
l'autre. Cet aiTangement rétient les mu- 
railles dans une position perpendiculaire 
et empêche leur écartement que produi- 
rait la pression latérale du toit 

Kous voyons quelquefois employer un 
procédé plus grossier ccmsistant en une 
grande S de fer placée contre la muraille» 
GeUe S €st Tissée à l'extrémité d'une* * ^ 
barre de même métal adaptée soit au 

Ïdancher intérieur^ ou mieme traversajot 
'intervalle des deàx murailles. Le mur 
est ainsi contenu en cet endroit et ne 
peut plus s'éoa^r de sa. poiHtjLOu per- 
pendieulailpe; 

Supposons n^i^tena&t qu'un toit soit 
supporté par les deux tsoUvieaux inclinés 
A etB^ fig. 2., pl. I-II^ et qu'il soit pla- 
cé > sans autre précaution sw Jies deiu^ 



(*) Kos lectecars tronverorit 'dam le TrrtHé 
du <!alarique, qui liait partie de celle G4>litCH 
âm « m mém mr la manière «do^t a feit 
aennr la dilatation (du fer par la chalegr ^ et sa 

contraction , à redresser les murailles d'une de& 

salles du Gon6£rvatoire des Arts et Métiers, à 
• Paris» 
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murailles : il est évident que son poids 
tendra à pousser les murailles en denors, 
et que ceUes-*ci devront être très-solîdes 
pour soutenir cette cbarge sans se sur- 
plomber. 

En conséquence, on donne à la char- 

1)ente du toit, la forme représentée par 
a jig. 2 ; c'est--à;^ire qu'on réunit les 
soliveaux A et B par deux autres pièces 
de bois transversales^ Tune supérieurei 
désignée par la lettre G et indiquée par 
deux lignes ponctuées; et l'autre infé- 
rieure D, également représentée par deux 
lignes ponctuéës.Ges deux pièces de bois^ 
notamment celle marquée assem- 
blent solidement les chevrons inclinés , 
rendent perpendiculaire la pression du 
toit sur les murailles y et empêchent en* 
fin les soliveaux A et B de pousser celled- 
ci en dehors. 

Maintenant^ lorsqu'un homme porte 
un fardeau sur sa tête , la pression ou 
i'eÛort horizontal qui en resuite sur la 
partie inférieure des os pariétaux , les 
forcerait à s'écarter et écraserait le crâne 
si un procédé analogue à celui représenté 
par la flg. 2, ne retenait en place les 
os pariétaux : c'est l'effet que produit 
l'os ^temporal D , et mieux encore l'of - 
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sphénoïde E,Jîg". i'^^ qui, servant de base 
au crâne, et recouvrant de leurs bordc^ 
les côtés des os pariélaox , ou si Toii veut 
dies iuurailles^ les retiennent en place, 
comme le font dans nos batimens les S . 
dont nous avons parlé plus haut. 

La liaison de ces os ensemble est en 
même tems tellement bien combinée, 
qu'elle empêche également les côtés du 
qrâne d'agir l'un sur l'autre : car le crâne 
a moins d'analogie avec les murailles 
d'une maison qu'avec l'arche d'un pont: 
cette circonstance mérite une attention 

particulière. 

Nous avons deujL os pariétaux séparés 
ets'appuyant Fan contre l'autre, de raa-« 
nière à former uue arche semblable à 
celle d'un pont. . . > 

Dans l'assemblage de charpente des- 
tiné à supporter une arche en pierre 

Ï^endantla construction de ceUen^y novà 
erons remarqùer quelques principes 
également applipablfïs à la disposÂtioa 

des osdela téte.' 4 

^ -. 

_;X'examen de la Jîg. 3, pi. l-II, dér- 
montre que, l'arche formée par les àm% 
03 pariétaux n'est pas un demi-cercle 
parfait, qu'il y a une projection au centre 
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ilé'€hai3Un dB tes os , oà il e»i à la foi» 
plus convexe et plus épais 
' La* cause ^ue l'on assigne générale- 
mmt à iceiîle pnojeetioii 9 «fit quelle est 
le point où commence Fossification qui 
s'y niomv^ pat coasé^pient plm par-^ 
faite. ' • 

! JVIais ce serait admettre un principe 
4angissbix que dé considérer la foriWe 
des os comme le résultat du hasard. Car 
il ea résulterait que nous lai'aiirioûs au^ 
ewi si^t d'itfidë à faire, €t qike non» 
a'aurioiis aucun motif pour nous appli- 
quer à connaître le but de la naturtET^ 
dans rorganisation animale. 
< Ëa effets il jest à remarquer que toutes 
ks paatîes'œcpos^ àiétre Massées sont 
ainsi renforcées. Telles sont le centre 
deTos frontal y la projection placée der* 
xière le crâne et les c€nti^s Uteraux des 
os ir o^tal tst pariétaux* 

Les diverses parties (ie la téte qui 
ourraient porter sur la terre, lorsqu'un^ 
omme tombe, sont les plus fortes , et 
projectidro des os parâétaux de^rien-^ 
nent en méme-tems une protection ef^ 
ficace pour la laiblesse des tenopprausc. 

Si nous examinons la charpente em- 
ployée pour construire un pont sur une 
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rivière navigfiâ^le , et qui doit par corisé-^ 
qoent avoir des archds d'une grande di«» 
toramton , nous remarqueroM que les ia^ 
g^aieurs oui très-grand soin de consoli-o 
der au moyen de fortes traversés ies pw^ 

tiesqui doivent être exposées à la poussée 
résultante du poids de la maçonnerie. 

tMVârGfes ont pour but principal 
d'empêcher récartement des p^ds droits 
de la voûte. 

La nécessité de renforcer certaines 
parties des constructions^ se rencontre 
ttittstamment dons lu dbarpentedes Doi* 

tures. C'est ce dont on pourra se con— 
vaincrepar l'examen de ia^^. ^^pl. Ul*^ 
n est de toute évidence qme les points 
A A supportent tout le poids de la toi- 
ture ,et que si les jointe des pieds^lraits 

et des clievrons ne sont pas bien solides, 
le toit doits'afiaisser , et prendre lafoiine 
indiquée par Itn lignés poncMées. Pour 
' éviter cela, on adapte à ses angles de 
fortes armures de fer qui leur donnent 
la solidité con^nable. 

Le même résultat est obtenu , pour la 
téte hoBiidne y danslespoints correspon* 

dans des os pariétaux , par laphis grande 
force , la plus grande épaisseur et la plus 
grande convexité qu'ils possèdent en cet 



Digitized by Google 



3a ÀllGHITECTURE 

endroit. Et, ce qu'obtient l'architecte en 

adaptant des armures de fer aux angles 
< de la charpente » la nature Vobtient de 
même en renforçant les -^an^Ies des on 
4 du crâne. 

Lorsqu'une arche de pierre tombe, il 
se produit nécessairement plusieurs frac- 
tures ; le centre ne peut pas tomber sans 
que la partie de Tarche qui se joint au 
pied droit 9 ne cède également; et, dans 
toutes les espèces de voûtes , depuis la 
voûte imparfaite des Romains, jusqu'à 
celle construite d'après les principes mo- 
dernes, on remarque que rarchitec^e 
met toujours le plus grand soin à conso- 
lider cette partie. 

* Plusfieurs ponts romains sont encore 
debout, et. leurs arches ont très -peu 
Aéchi à leur partie inférieure* 
* Dans les ponts d'une date plus ré- 
cente, nous voyons une masse de maçon^» 
nerie érigée sur les pieds^roiis de l'ar- 
che , ayant quelquefois la simple appa- 
rence a un ornement , plus souvént celb 
d'une tour ou d'une pQite; bien que le 
but véritable de leur construction ait été 
de résister, par leur pression perpendt*» 
culaire , a la pression horizontale de U 
voûiek. 
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Si de nos jours n'a pas recoins à 
«ce moyen dans les Gonstruclions de ce 
jjenre, c'est qu'on y supplée par des 
procédés qui ddtinent une très*-*graDde 

soUdiléàla structure intérieure despieds- 
droits. 

' Dans Tarohitecture sârrasine, impro*^ 

prement appelée gothique, on remarque 
des arcs^boutans appuyés d'un côté sur 
le mur extérieur de 1 aile la plus basse de 
l'édifice , et de Tautre contre le mur de 
la partie la plus élevée. 

Des tourelles qui ne semblent placées 

a[ue comme ornement, se lèvent* aux 
eux extrémités de ces arcs-boutans , 
ainsi que le représente la/Zg-* 5 y pl. 1-IL 
Jjeur poids est nécessaire daûis ce genre 
de construction, pour contre-balancer , 
pai* une pression perpendiculaire, la 
pffesBÎon liorixontale de Varcade. 

D'après ce qui précède , si l'on consi- 
dère le crâne comme une voûte , et les 
os pariétaux comme fonnant cette voûte, 
ces os doivent être renforcés par les os 
temporaux et sphénoïdes (^) qui se trou-* 
"vent à la naissance de la voûte. 

: 

Des mots grecs sphén , coin et forme. 
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qui devrait céder , si \m iiomme tombait 
meulière à frapper la teire av^c le 
sommet de la tête ? Les tempes- Eti^n^ 
core jles joi^tm:eâsoat*^lks ieUeiiie]it.$o^ 
lides , qae les os ne se sépareraient fms^ 
II3 se briseraient avant de se disjoindre^ 
jet^ da^is ce ç^a ^ce serait seulement la 
partie supétienin'e Toète quinséde^ 
irait. ' 

Maî^ k nieiUaure coiidparai^on qu'on 
puisse faire de la forme de la tête èst 
jcelle du dôme. 

• Un idàme est une voûte élevée sur wie 

base circulaire ou elliptique ; et le crâne 
injunain n'est,pasi9«tre<ïhose qu'un dùme 
elliptique plus élevé quelle ra^ou de sfr 

base. , * ' . 

^ . Si nous nous en rappovtons am. f aits^ 
historiques , nous pouvojiis |>xé^ume|: 



parce que ces os sont places comme des céuit 
entre les autres os de la téte. Mais cette exprès- 
sion n'est pas tout-à-fait exacte. Car ces ossont 
moins des coins que des parties de la boîte os- 
seuse de la téte 5 adaptées aux autres au mçnrea 
de queues d'aronde ou de petites mortaUes dans» 
les^dles ^Hncrastent autant dç unons^ ^ 
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qu^un dâine est Vutie des construetioni; 
le& plus dilticiles de rarchitecture^ puis-^ 

Sue le premier dôme coima est le pal^ 
léon , éiigéà Rome , sous le règne d'Au- 
guste , et qui est encai^ debout. Le dôme 
de Samte^ophie , conslruit à Goiistttit^ 
tiBçple à l'époque de l'empereur- Justi- 
mea, s'éctoula tti|U fois pendant son 
érection , et celui de la cathédrale de 
Florence lesta cent vingt ans acliever^ 
iànte d'uam^cbkeele. 

Cependant on peut dire, dans itn 
-Mm y que chaque architecte qui tenta 
cette entreprise , aine» que chaque ott^ 
Vjâer employé à cet édifice, avaieuf^ 
dans leur tête , le modèle le plus pa^^ 
fait d'une pareille construction. 

.Il*.est éwdeut exk effet que le poids de 
la partie sapérâeure â'an dâme dmtlteii^ 
dre à désassembler les pierres qui for-*- 
niemt le cercle ittléneur, à- rompre leiir 
adhérence, et conséquemment à pousset^ 
en-dehors le mur circulaire sur lequel i| 
repose. Aneun^œuriie pMurak^sâppor*- 
ter un pareil poids, ou plutôt ^ésister à 
la poussée latérale, si Vo» i^'avaû la 
«récahtkm d'agr^fi^ tcMiMs^ W ^iei4rM 
les unes aux auU^es et de réunir ainsi^ 
d'une mqunièretrèfr^eolide, toutes leb par* 
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36 * AKCHITECTURE 

lies de l'édifice. C'est ainsi qaW a en-^* 
toure la base du dôme de Saint-Paul, à 
Ladres y d'une double chaîne en £er^ 
très-fwte^ et d'un très-grand nombre 
d'auu es chaînes moindres entre celle--ci 
et la .coupole r ainsi qu'on peut le voir 
dans la scciioa de ce dôme^ gravée par. 
Hooker. , ^ 

Les os de la té te sont si solidement at*- 
tachés ensemble que, lorsque tout ce 
qui les entoure est enlevé, lorsqu'ibn'y 
a plus ni muscles , ni ligamens , ni meai- 
hrane d'aucune espèce^, l'anatomiste les 
trouve encore teuement adhérens les 
uns aux autres, qu'il est obligé d'em- 
ployer beaucoup de vigueur et d'adeeisee 
pour les séparer. Dans^ ce^but , il exerce 
sur le sommet du crâne une pression 
, ' uniforme qui se communique du centre 
aux côtés : il faut que toutes les sutures 
éprouvent cette pression également et en 
même tems; sans cela ^ dles jne se sé-s 
pareraient pas. 

Nous ne clevons pas omettre de signa- 
ler ici une circonstance qui provoquera 
ladmiration de nos lecteurs,, et leu^: 
« fournira une nouvelle preuve que la na«- 
ture n'a rien donné au hasard dans la 
liaison des entre eux. C'est aue «.dans 
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les sutures, le hqtà d'uu des os recouvre 
i'autr6 dans certaines places, et en est 

recouvert dans d'autres; ce qui, ajoute à 
la forme de queue d'aronde qu'aftectent 
les dentelures de ces os^ détermine la so^ 
lidité de la jointure et retient fortement 
chaque os à la place qu'il doit oeçnper. 
Par ce double moyen , le dôme du crâne 
acquiert toute la solidité nécessaire. 

m nous examinoiis le devant du crâne, 
nous pouvons considérer les orbites des 
yeux <M>mme des grottes placées sous un 
plus grand bÀthnent. Entre l'œil et le* 
cerve^au, l'os est presque aussi mince 
que du parehemin ; mais il est renforcé 
en divers endroits par d'autres parties 
également arquées. D'un autre côte^pour 
^OBner un appui pkur solide à la partie 
antérieure du crâne qui repose dessus, 
un os très-^fort^ s'élève^ depuis la tempe^ 
jusqu'à la'partie latérale de l'os frontal, 
ii'arc formé par la partie supérieure de 
Forbîte est également très-f oi^t ; et cette 
disposition qui a principalement pour 
bat la solidité, i^oute encore aux dimen-^ 
tiptfB delû partie antérieure delà têteC^). 



('^) Bien qae ces arches solides fassent partie 
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Avant de tcrmin€r (;el examen ck Tar- 
çhiiecturc du ci*âiie , supposons, pour un 
SmonMiit , queies dintenstOBS soiail; tel-* 
lemeiil agiundies que nous puissions 
nous placer dedans et eu exaniiuer la dis- 
position intérieurQt en regardant lé haut 
de la voûte^ nous apercevrons lapplica* 
tku d'un prucipad'ardiîtecliire ^ c'est* 
à-dire deux arêtes icsultant île rinlcr- 
section de deux arches don I les dirac^ous 
^tdtffiâventes. . 

L'une de ces aréies s'étend depuis le 
centre de l'oa frontal ^ jnsqu'à la partie 
la plus saillante du trou occipital , ou 
l'ouverture placée au bas dudeirrièrede 
' la tété. La seconde arête croise la prè^ 

inîère «l'un bord à l'autre de l'occipital. 
Le fomi d'intersection de cea deux arc«f- 
tei^ e«t la partie la plus forte et la plus 

r'sse du crâne ic'eat eu mèniie tews la 
exposée j pui&qna c'tet k partie de* 

W I I I ^^^^g^^w^iy^i^T^^* » » » nnm I II I u 1 1 mu I > 

ÎDtéçrante delà charpente dw crâne, et n'aient 
ilticuii raffcM avec la g^acc du cerveau, 
modernes eraaiologistes prétendent que le cer- 
veau luflite sur leur forme, dont les diverses 
' protubérances indiqueraient des qualitds sp^-- 
cîales « ekaque individu % ^ * 

» 
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la tète qui peut frapper la tcirc , lors- 
qu'un bomiue tombe en arrière. ..j^..: 

r' Ce qu'on appelle la base du crâne èst 
renforcée, si nous pouvons nous servir 
de cette expression, d'après Je même 

'principe. Elle forme une voûte renversée 
qui complète la boîte osseuse. La base 

. du crâne est iiTé{>,ubère , et , dans beau- 
coup de pariies, mince et faible ;mclis 
elle a é{]alenient des arêtes qui lui per^ 
mettent' de supporter les cbocs qu'elle 

Î' Sent recevoir â la jonction de la tète avec 
'épine dorsale. .^r^r:<^^ ^^.-^^ r — : 

- 

CHAPITRE II. 

... 

jyi} MÉCANISME DE l'ÉPINE DORSALE OU 
COLONISE YERTiUHALE. 



La boîte osseuse est donc , aimi que 
nous venons de le voir , un assemblage 
parfait, garanti de toutes parts, et ren- 



4o MÉGÀJNISME 

forcée avec un discernement ea^uis dans 
tous les points exposés aux accidens. Nous 
allons reconnaître égali^aent, dans la 
disposition delst •colonne vertébrale qui 
la supporte , une prévoyance aussi ingé- 
nieuse pour la sûreté du cerveau ; mais 
ici les procédés et les principes suivis 
sont d'un genre tout différent. 

En effet , le principal but à atteindre, 
dans la disposition du crâne , était la so- 
lidité des jointures ; dans Tépine dorr 
sale, au contraire, il fallait obtenir delà 
mobilité et de la souplesse* 

Dans la tête, chaque os est solidement 
attaché à un autre ; dans la colonne ver- 
tébrale, les os ne se touchent pas ; ils 
sont séparés par une matière douce et 
élastique qui les empêche de se frotter 
rudement les uns contre les autres dans 
les divers mouvemens qu'i]^ sont destinés 
à exécuter^ 

Nous allons examiner ce > sujet avec 
quelques détails. 

La colonne vertébrale, nom qu'on 
donne également à l'épine dorsale^ a une 
triple destination. Elle est le grand lien 
d'union entre toîites ^s parties du sque- 
lette ; elle forme un tube qui renferme la 
uu>elle^ épinière (partie du système ner« 
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veux aussi nécessaire à la vie que le cer- 
v^lÊLU lui-même ) , enfin c'est une colcmne 
qui supporte la tête. 

Nous pouvons maintenant reconnaître - 
uelles importantes, fonctions- Vépine 
orsale est destinée à remplir ; et nous 
allons essayer d'expliquer comment la 
natmre a pourvu à ces divers résultats. ' • 
Si la protection de la moelle épinière * i 
avait été le seul but de la construction 
de la colonne vertébrale, il est naturel 
de penser que la nature se fût bornée à 
en faire un tube inflexible d'os très-4brt8. 
Mais, comme ce tube doit céder à tous les 
mouvemens du corps, sa constructi^iift 
n'a pu avoir une analome parfaite avec 
^ celle du crâne. Il doit donc pouvoir se 
courber , s'inft&^r; mms les courbures 
qu'il peut prendre ne doivent être ni 
brusque^ ni considérables, car la moelle 
. épinière qu'il contient pourrait aouf-! 
frir. " 

Géa considérations préliminaires nous 
feront comprendre pourquoi Tépine dor- 
sale est composée de vingt-quatre es 

et s*articulant ou faisant une jointure , 
une cbarnièrc , avec l'os suivant. 11 eu 
résulte que la légère flexion que chaque 
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OS peut faire isolémeat donne à toute Te- 
piae doi?^de La &^%âkniitè wèae^im^ç ftiix 
mouvetnens du corps* * * 

C'est ici le lieu de faiie remarquer que 
le» moyeas anployés pour penaettue à> 
la colonne vertebiale de s'infléchir da«d 
toutes les directions < lui donne eu outre 
une sLutre* propriété très^fimpocCanle à 
couaaître. ^ ' " 

' Les os àê répine dorsale preoaeitf le ^ 
uoni de vertèbres. A chaque intevstil^, 
antr» ces os^ se trouve une substaace car** 
iHagitieuse <)iû enveloppe les ^tté^ 
mités, et leur permet <le se rapprocher 
mk peu pendant les mouveuieas daoorpiié 
Cette substance eiMtïlagineuse est ten-f* 
feriï^e daus une meiubraoe élastique 
d'^fié très^raïuie foiee^ qiâ s'attache^ 
aux extrémités de deux vertèbres conti-» 
guësw Lorsque le corps a un fardeau à 
supporter, la Babstasee earlîlaguieMe . 
est poussée en dehors j et la membrane 
éfaistique eèdetiniBS^ lorsque le fardeapi 
cesse de presser sur le corps, rélasCieilé 
des membranes fait reprendre à la >sul>- 
stànce carttlagtiiefise sa- preiilière poet* 
lion , et les os se trouvent ainsi remis à 
leur ^ place primitive. - 

Nous pouvons maintenant compren-* 
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<li e combien est f;ia«de l'iiiQuence i\c ces 
vmgt^aatru ciiarmère^i suc rélasiiciié" 
de M colonne vert^bralen^ et combèM. 
cette élasticité doit sei vU* à la jirotcciioa. 
du j^er^eaiii* Saos. rmtôifmithm des tii^«- 

tières élastiques dont nous venons de 
parler, diaque iiioiweiKien t du Gorp&pr<H ' 
4mmt Wk elMraBlenMiit dans ïa tealOfe * 
délicate du cerveau , et nous éprouve- 
riom dm accîdens auësi {«raves ea sauiaii t 
sur nos pieds que lorsque nous tombons 
sur la téte. ^ * t . 

' O'est^ domine noua l'avons déjà fait 
marquer, dans un but seuiblabje qu'on r 
interpose de mioces plaques de pinyih 
entre les dil^^tas parties ê^uwe co^ 
lonnepour empêcher le contact des bords 
des eyiÎAdrts qui pouviaietit par«^ftà ee 

dégrader. ? 

Une autre preuve de la prévoyance de- 
là natni^ pour ta protection du eevi^éait^^ 

est la forme naturelloment courbée de « 
Tépiiie dotale* 

Si mi presse entre les mains et par ses 
deux exuémités un ressort d'acier par«^' 
faiiement cirait^ îl résistera à la predsiion* 
malgré sou élasticité , et s'il y ctule , il ne 
le fera qu'aveeuue secousse plus ou moius ^ 
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Tel serait l'effet qae produirait la co^ 

loinne vertébrale si elle était parfaite— 
méat droite ; ou , si Ton veut , si chaque 
vert^re était placée pei*pendiculaii^ 
ment au-dçssus et au-dessous des ver- 
tèbres contiguës , elle ne eéderait ni d'un 
côté ni de Tau tre, et par conséquent offri- 
rait une résistance considérable ,ia pres^ 
sion étant équilibrée de toutes, parts» Xia 
forme d'uue y italique , que présente la ' 
colonne vertébrale, a donc un très*grand 
avantage; elle est toujouïs prête à céder 
dans la .direction de ses combures ; .la 
pression de la courbure s^opérant nécesvt 
sairement plus d'un côté que de l'autre , 
sou élasticité entre, immédiatement en 
action sans aucune secousse ; elle r cède ^ 
revient sur elle-même avec la plus grande 
facilité, et forme ainsi un ressort parfait^ 
admirablement calculé pour porter la 
tête sans ébranlement et âians aucune 
chance d^accid/ent. 

Il résulte de tout ce qui précède que 
l'organisation la plus défavorable est 
celle de la vieillesse ; les tables du crâne 
sont entièrement solidifiées^ et la colonne 
vertébràle est devenue d'une grande rai-- 
deur. Lorsqu'un vieillard tombe la tête 
sur la tiçrre , le cboc qui pourrait n'a-^ 
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voir aucune conséquence pour Tenve-- 
loppe ëlwttqtte de ia tête d'un enfant , 
peut lui devenir fatal , et la raideur de 
son épine doi^e détermine, à chaque 
pas qu'il fait ^ une vibration dans Tinté- 
rieur de la iéte^ et , par conséquent, Té- 
branlement du cerveau. 

Nous avons comparé la manière dont 
Fépine dorsale est attachée au bassin , 
à celle employée pour fixer un niât snr 
le corps d un vaisseau. Le mât traveise 
tous les ponts sans les toucher, et son ex-- 
trémité inférieure descend jusqu'à ïa 
ouille du, navire où elle est enc^istrée 
dans une carlingue qui forme pour lui 
une large base sur laquelle il repose 
comme une colonne : car il faut agran-* 
dir la base d'une colonne à mesure que 
sa hauteur, et par conséquent son poids, 
augmentent ; sanâ cela , la colonne serait . 
bientôt renverséedé ; mêrae, si le mât ne 
reposait que sur un point, il se briserait 
dans le fond du vaisseau. 

Le mât est soutenu par des haubans 
et defrétais* Les premiers pi^iennent les 
effets des mouvemens latéraux, et les 
étais, ainsi que les galhaubans , ceux du 
tangage du navire. C'est pour cette rai** 
9on qu'on les nomme agrès dormans. 

3* 
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Le mât ne doit pas toucLer les ponts 
qu'il traverse > ai aucune autre par lie so- 
lide de la carcasse supérieuredu vameau. - 
A cet effet, on remplit avec du canevoii 
l'espace qui se trouve entrç euk« . 

Lorsqu'un vaisseau est mis à lû. mer 
pour la première fois , ses agrès doiaians 
reçoivent ime grande extension du .ml>u- 
vement du navire ; après quoi on les res»- 
serre fortement ; car si iiae tempête s ur- 
venait pendant ([ue les agrès sont aiu^ 
relàdiiés, le mât porterait contre le pont , 
00 qui déteimineroit sa .rupture^ O'est 
même à cette cause qu'est due la perte 
de la plus grande partie des mâts dans 
les gros tems. Les embarcations qiil noi^ 
viguent dans le golfe de Finlande, sont 
celles qai résistent le mieux k la temr' 
pète, parce que leurs mats ne sont point 
attachés au corps du bâtiment^ mm» rc^ 
postent senlemeot sur la quille*. 

Bien que Tépine dorsale n'ait pas, avec 
un mât y une ressend^lanœ parfaitemeai 
exacte , les procèdes imaginés pour as— 
sujétir celui-ci, q^uoiqoe différens de ceux 
employés par la nature , stU&sent poitr 
Taire connaître le but qu on s'est pro- 
pose d'atteindre daips les deux cas i et 
connaissant ce qui est nécessaire à la so^ ^ 
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lidité d'une cohmfte placée Har une base 
mobile , il nous sera facile d'apprécier 
le$ moyens mille fois plus ingénieux que 
la nalttt*e a mis eu usage pour consolider 
, l'épine humaine. 

La coloni^ Tertébrale# repose sur ce 
qu'on nonnue le bassin. C'est une cavité 
circulaire dont les handies sont les par^^ 
ties latérales extrêmes. Le sacrum, qu'on 
peut comparer a la clé d'une voûte , se' 
trouve à la partic^nférieyre du dos. L'é^ 
pine est lixee à cet os central de l'arclie 
du bassin ,j6t si j^ous continuons npuu^ 
. comparaison , il est comme la earlm^j^ue 
sur la<fueile la base du nuit est encas-' 
tree. 

Elle est également attachée aux par- 
ties latécales du bassin par de très-lorts 
Itjvamens qu'on peut comparer aux iiau- 

I)airs. Ils jjarantissent la partie inférieure 
de la colonnje vertébrale contre les cbocs 
pu les mouvemens latéraux on de rota- 
tion. Mais au lieu d'étais pour limiter le 
jeu de l'épine dorsale, sott en avant, soit 
^ en arrière ilans le l)alanceiuent du coi ps, 
la nature sV^t servi d'un moyen uusbi 
simple qu' tu /jénicnx. 

(>onune ou peut le voir dans la /l^'. (), 
'planches l'épine dorsale forme 
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une courbe qùi produk cet elFet. Ainçi ^ 
soit que par raction des extrémités in- 
férieures la colonne vertébrale soit por- 
tée en avant sur le bassin, soit que le 
corps s'arrête sabitement après un mou-- 
vement rapi^ie^ la ^ecousse qui se ferait 
ressentira la partie inférieure A de Té-, 
pine , si elle était droite comme le mât 
d'un vaisseau , se distribue sur les ver- 
tèbres numérotées i , â 9 3^49^9^' 
minue d'autant les ^crlj an ces d'accident 
pour chaque partie séparément. 
^ ^ Pkr exempte^ lorsqu'oi^sç. met à couv- 
rir, 'lé saCVum,*ou os cèntral^'Su bassin , 
est porté en avant et communique cette 
impulsion à Tos le plus bas de Tépine j 
mais alors ces deux o.s font uç petit an- 
gle'ayec la ligne die moovçment« La se^» 
cousse se communique au second os de 
répine, dans une direction presque per- 
pendiculaire aux surfaces de cctatact de 
la première et de la seconde vertèbre* 
Le même effet a lieu entre la seconde et 

îa troisième, celle-ci et la quatrième, etc. 
De sort^ que, avant que la secousse hj^ 
vizontale soit sentie par la pàrtie perpen<^ 
Jiculaire de la colonne vertébrale, elle a 
déjà été partagée entre quatre ou cinq 
os de cettç colonne , au lieu d'avoir agv • 
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^ut entière sur la jointure de deux os, 
commç en A, par ^j^emple : si la colonne 
était verticale coinniç celle représentée* 
en CD, elle éprouverait à cliaque instant 
un éj>ranlenieiitt au point de contact de 
sa base avec le sacrum . Mais , comme 
elle forme une courbe AB, le mouve- 
rjient qui s'opère dans la direction £ F • 
distribue sur une partie considérable de 
la colonne A B ^ la secousse qui en ré- 
sulte et qui alors ne se trouve point con- 
centrée tout entière sur la partie infé- 
rieure. Aussi voit-^n trës^rarement la- 
colonne vertébrale se rompre dans cette 
partie. Nous engageons les ingénieurs 
de la marine à mémter sur cette admi- 
rable disposition des vertèbres inférieu- 
res ; elle peut leur fournir d'heureuses 
idées sur la mâture des vaisseaux. 

Les persoiuies qui ont été à portée 
d'observçr le tangage d^un vaisseau en 
pleine nier, ont dû se demander pour— 
quoîr les mâts i^e sont pas perpendicu- 
laires au navire ; ou plutôt pourquoi le " 
mât de misaine est perpendiculaire / 
tandis que le grand mât et le mât d'ar-» 
timon , font un angle avec le pont , dans 
la direction de Tavant à l'arrière? 

Le ixiâ t d'artimon et le ^rand mit spo,i 
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inclines vers Tarrière du vaisseau , parce 
que l'eflbrt est le plus grand dans lé 
mouveinenl de langage en avanl. En ef- 
fet, le mât reçoit d'abord une impulsion 
dans la direction de Tavant ; et cette im- 
pulsion est subitement arrêtée lorsque la 

{loupé du vaisseau s'élève. Mais, comme 
e mat est incliné dans la direction de 
l'arrière, la secousse se trouve répartie 
' presque perpendiculairement à la ligne 
que lormele mât depuis son sommet jus^ 
qu'à son extrémité inférieure. 

Cet avantage est perdu dans la position 
verticale du mât de misaine; mais il est 
sacrifié à un plus grand avantage qu'elle 
procure pour la manœuvre. 

Les voiles que porte ce' mât servent 
principalement à faite tourner le vais— 
^ seau, et leur position perpendiculaire 
permet de le faire xrirer vent devant avec 
plus de facilite. Mais la position perpen- 
diculaire, ainsi que nous Tavons vu , est 
eause que la secousse est rerue â angle 
droit par le niât qui, par conséquent, e&t ^ 
' plus exposé à être rompu. 
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DE LA POITRINE. 



Il importe peu, dans le parallèle que 
nous wom entrepris d'établir entre la 
structure du corps et les ouvrafjes de 
rindustrie humaine , de suivre telle mé^ 
thode plutôt qu'une autre, dans Texa- 
men de cbaque partie de notre oi'gani- 
iSMtoti; eor notre admiration *pottr le 
choix des irioyeiis appliqués à chaque 
bût particulier que la nature a eu ea vue, 
sera toujours proportionnée à la con*- 
uaissance plus ou uioi us approfondie des 
pl*Oeédés ^ufe la suprême sagesse a nikis 
en usage. Nous allons donc jeter un coup 
d'œil sur la disposition des os de la pai- 
trfaie. 

Le thorax , ou la poitrine, est compo- 
se d\}s et de-cartîk^es disposés de ma* 
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nière à contenir et à proléger. les parties 
les plus vitales de rorganisation aniiBale, 
le cœur et les poumons. Il peut suivre , 
^vec la plus grande facilité^ chaque mou* 
Yement du corps , et a lui^éme , dans 
l'acte de la respiration un mouvement 
continuel et sans aucun intervalle pen^-^ 
dant toute la durée de la vie. 

Sous le rapport anatomique , le thorax 
est formé -dans sa partie postérieui^ de 
la colonne vertébrale des côtes, de cha- 
que côté 9 et du sternum dans sa partie 
antérienl^* 

Mais ce qt^'il présente de plus remar-- 
quaMe est la manière dont ces os sont 
unis les uns avec les autres, et particu— 
lièreme»t celle qui joint les côtes au 
steraum, au moyen de cartilages donX 
la substance est plus flexible et plus élas-: 
tique que çelle des os. 
• Cette disposition tes rend beaucoup 
plus propres à protéger efficacement la 
poitrine contre les chocs violens, et à 
conserver la vie, lorsque la puissance 
muscul|iire de la respiration est devenue 
trop faible pour agir sans son secours* : 
âi les côtes formaient des cercles en.*^ 
tièremiMil composés d'ds,et s'étendaient 
depuis répinè jusqu'au sternum, toui^ 

« 

m 
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fracture accideutelle mettrait la vie en 
dauger ; et même lès moindres secousses^ 
les plus petits chocs auxquels Mussom» 
mes continuellement exposés pourraient 
déterminer de semblables fractures , A 
cause de la fragilité de ces os. Mais ces 
accidcns sont prévenus par Tintei^posw 
tion des carûlages élastiques. 

Dans leur parlie antérieure, les côtes 
sont allongées et attachées au sternum , 
au moyen de cartilages de même forme 
et qui complètei^t ainsi l'arç des côtes 
par une substapce plus flexible, et plus 
' susceptible de céder aux chocs etaumou- 
vemens auxquels le corps est exposé. L'é- 
lasticité cette substance afuortit con^ 
sidérablement les chocs qui, sa^s celai ^ 
pourraient briser les cotfis^ 

Par exemple, nous nous penchons en 
avant ou de côté, et les côtesprennent 
d'elles-^mémes une position convenable ^ 
non par aucune modification de la forme 
des os, mais par la courbure ou. l'élasti- 
cité des cartilages^ Un coup violent porté 
sur les cotes , pourra ne pas les rompre, 
parcç qyud leurs exti*émité$ céderont au 
choc. A la vérité c'est dans la jeunesse, 
lorsque la çhai*pente humaine a att^nt 
^ perfection, que çette flexibiUté et cettç 
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élasticité pixxluiseut complètement leur 
eliet. Lorsque la vieillesse approche, les 
cartilage^ -des côtes s'osnfient* Ils les ai^ 
tachent solidement au sternum , et fixent 
ainsi leurs extrémités, comme si toute 
'arcade etak foimée par un os inflexible 
et sans élasticité. .Alors uu coup violent 
pourrait être soiTt de la rupture des 
côtes ; accident qui arrive rarement dans 
l'enfance ou dans la jeunesse^ 

Mais la structure , eii partie eartilagi<^ 
neuse des eûtes, remplit un but beau-" 
coup plus important que celui que nous 



ment nécessaire à la respiration ^ parti*?- 
culièrement lorsque celle ci se trouve 
augmentée dans les exercices violens , ou 
dans l'emploi d'une grande foice musir 
culaire. 

La respiration se compose de deux 
actes : V expiration par laquelle ou 

Fulse l'air contenu dans les poumons, et 
inspiration, ^dx laquelle l'air s'y iutro^ 
duit, ^ < ' 

Lorsqu^e la poitrine est en repos , il n'y 
a ni expiration ni inspiratîob, c'est ime 

position inlerniédialre entre celles de ces 
deux actes. Enfm l'effort musculaire qiii 
détermine l'inspiration ou TexpiratioiA 
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est un acte qui se trouve en opposition 
avec la propriété élastique des côtes. 

Les muscles employés a cette fonction 
dilatent et contractent alternativement 
la cavité de la poitrine, et par consé- 
quent soulèvent et dépriment les côtes. 
L'élasticité des côtes est donc mise en 
jeu à chaque inspiration et à chaque ex- 
piration ; et , si cette digression ne nous 
écartait pas trop de notre sujet, il nous 
serait facile de démontrer que la puis- 
sance inerte des cartilages des côtes con- 
serve la vie en entretenant la respiration 
puisque la puissance musculaire pour- 
rait se trouver trop faihle pour donner 
constamment lieu à cet acte. 
" Il est facile de comprendre, d'après ce 
que nous venons d'exposer, combien la 
' vieillesse doit restreindre les exercices 
cjui peuvent dépendre de la respira- 
tion. ; ' . • 

L'élasticité des cartilages a disparu , le 
cercle des côtes est devenu inflexible et 
ne permet plus cette forte respiration, 
cette dilatation et cette contraction éner- 
gique qu'exige la circulation plus abon- 
dante du sang dans les poumons , et dans 
le cœur lorsqu'on se livre à des exercices 
ou à des eflbrXs violens. 



♦ 
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PE LA STRUCTURE DES OS £X DES 
J0I2ITURES .DES EXTRÉMITÉS. 



' Nous ne devons pas être surpris de ce 
que les os qui coinposent la charpente 
intérieui^e de liotre corps aient la lorme 
la plus parfaite possible, combinée pour 
ttttir à ta foig la toree à la légèreté , puis* 
' que nous retrouvons les mêmes circon-^. 
stances dans les végétaux les plus coni^ 
rauns. ' 

' Au seizième siècle » uu malheureux 
professeur de médecine ^ de philosophie 
et de tliéologie , fut accusé d'athéisme et 
condamné à mort ^ après avoir eu préala^ 
btonent la langue coupée. Tiré de son 
cachot pour comparaître devant l'inqui- 
sition y OU lui demanda s'il croyait en 
Dieu? Prenantalors un brin de paille qui 



* 
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s^était attaché après son vêtement. « Si, 
dit-il , il n'existait rien antre chose dans 
la nature pour me prouver Texistence 
de la divinité 9 ce brin de paille serait 
plus que suffisant ! » 

Un roseau, .une plume, un os, nous 
effilât la preuve facile que la nature ^ 
dans ses ouvrages , sait combiner la force 
avec la plus grande économie possible 
de matériaux. 

Les os longs des animaux sont, pour 
lapins grandepartie, des cylindres creujc, 
remplis d'une substance très-légère , la 
moelle. Dans les oiseaux , le même ré** 
sultat est obtenu par un moyen ( quW 
nous passe Texpression ) plus artificiel 
encore. 

Chacun peut avoir observé que le ster- 
num des oiseaux s'étend dans toute la 
longueur de leur corps* dont les dimen* 
' sion sont très-grandes, comparées à son 
poids. La nature a eu pour but, dans 

cette organisation, de rendre le corps des 
oiseaux plus léger etplusfacileà soutienir 
. dans Tair en même tems que de former 
une surface convenable pour l'attache 
des muscles dont les effiirtsdmvent agi- 
ter les ailes de Toiseau. 

Cette combinaison de la légèreté avec 



Digitized by Google 



58 * ràaii«u&£ . 

I'au{j;ini2ntatiaa, de volume , résuUe de 
«eUulM à atr «pti s'éludent daas timt le 
corps de l'oiseau , et qui coinuiuuiquent 
^BSi moyeii de tubes avec le& poumons et 
les cavités des os. C'est ainsi qiieleë OB 
des oiseaux , quoique assez ^ands et as- 
sez forts pour ïesistev à l'efloi^ qu'opM^ 
cent sur eux des muscles très-puissans, 
soBt néanmoiiis beaucoup plus légess 
que ceux des quadrupèdes» v ^ ^ ^ 

Les os loags du corps humain sont 
des tubes cnnx écmt la fbnne n'est pas 
raactement cylindrique, et cela pour 
une raison que nous allons expliquer» 
Moua démontrerona en mèMie tenks que 
leurs .icrégttlan tés ne sont point acciden- 
telles comme quelques auteurs l'ont prô* 
tendu. Mais , avant tout , nous devDns 
idierdder à prouver les avantages i^ui lé^ 
màtsmt la farine cyliaàiriqueoiid'niie 
«forme analof[ue. - ^ 
'^^Mi&ntrfig^ ^ypl' une pièce de bois 
-supportée pw deuir poinls d'appui, et 
cbai^^ i à^^^j^oià ceuue d'un poids quel- 
^aaifàe ftmpeaàsat au^^dnsous d'elle , M 
placé dessus. Les 'liffcrculcs tranches 
compasenl la pièce de bois ne sup- 
porteront pas la fmàfk de la Auim n»- 
i|ièra« . > ' > ■ -^mo ^^-î-^ >- 
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^ Ainsi, par exemple, supposons que 
la pièce soit ilivisce'cn trois tranches 
égales A , B , C ; la tranche supérieure A , 
supporterait le poids par sa solidité, ou, 
si l'on veut, par .sa résistance à la com- 
pression, puisque le poids tend à resser- 
rer davantage les molécules de cette 
tranche au point où il est attaché. La 
tranche inférieure lî résistera au con- 
traire a la tiaction du poids, par l'adhé- 
rence de ces molécules, par sa force de 
cohésion^ ou, si Ton veut, par cette 
force qui résiste à la séparation des mo- 
lécules. ... f f . 

Entre ces deux tranches , agissant 
d'une manière si différente , il existe une 
» troisième tranche intermédiaire C qui 
u'agit point du tout, qui reste neutre 
entre les deux espèces de résistances qui ^ 
opposent à la traction du poids les tran- 
cnes A et B, Cette tranche C pourrait 
donc être enlevée sans que la pièce de 
bois fiit matériellement, ailaiblie; ce qui 
démontre que la forme la plus çonvena- / 
ble pour obtenir de la force avec le avoine 
de matière possible est celle d'un cylin- 
dre creixx. , . .. >. . î 

Unauiem* anglais citait, il y a quel- 
que tenis , un exemple bien remarqua- 

4 
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;bU^de ^ tîBÉÉiomëne. Un très*gi os ar* 
hre avait elé renversé par *uii ouragan ^ 

. et gisait sur la terre* Dii ^ôté où le Vent 

4'avait frappé , il présentait une ouver- 
ture transversale et déchirée comme les 

' déatelutes qu'offrirait nne coi:|ie|om'* 
pue. De l'autre côt^ au contraire j\m&^ 
fcres^'étaient écrasées les unes contre les 
''butréS/et "fbrmaient un* grand nomt^re 
d'esqôiMes; la partie centrale de" la tige 
était intac^i Ce résultat est, suivait 
nous , celui tfux doit toujours ai^ifMtewl 
mais plus ou moins , suivant les circoii^ 

stàncËs. ^ 

Nous pensons que c'est ici le moment 
de rechercher pourquoi la forme arquée 
«at celle qui présente le pluè de force. 

Si la pièce de boiî^ , représentée par la 
yîg-. 7, avait la foime d'un aix supporté 
par ses deux extrémités, toute son epAis^ 
seur , c'est-à^-dire sa tr&nche intermé- 
diaire ' G 9 ainsi que les traiickes supé<- 
rieures et inférieures A et B, supporte— 
laient le poids par leur résistance k la 
eompressioiti ^ ^ 

Mais nous pouvons pousser plus loin 
la démonstration pour prouver que la 
forme cylindrique des os ajoute à leur 
|prce« ^ . 



Digitized by 



DES OS ET DES JOINTURES. ' 6f 

Si , par exemple , la partie du cylindre'^ 
qui supporte la pression est faite d'une 
matière plus dense, sa puissance de ré- 
sistance à la corapresion sera augmentée, 
tandis que si l'autre côté est recouvert 
par un ligament, sa résistance à la sé-! * 
paration de ses parties sera de même ac- 
crue. On remarque une disposition de 
ce genre dans Tépine dorsale dont les 
vertèbres sont recouvertes de tégumens 
très-forts et très-épais, placés dans toute 
la longueur du dos. 

Si nous examinons un os coupé dans 
le sens de son épaisseur, sa section nous 
offrira une forme presque cylindrique, 
c'est-à-dire que la matière sera enlevée 
du centre pour être accumulée à la cir->- 
conférence , ainsi que le représente la 
fg. pl. lAl. l 
-'Nous remarquerons en même tcms 
qu'une espèce de côte qui règne dans 
toute la longueur de l'os présente, dans 
la section de cet os , une sjiillie figurée 

La section de cette saillie offre une 
surface aussi dense que l'ivoire, et qui est 
par conséquent plus ca^)able de résister 
à la compression que 1 autre partie du 



/ 
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cylindre 9 qui n'est formée.quQ de la ma» 
tière ordiodirre de^i m. €ette circonstance 
prouve évidemment une prévoyance de 
la 'part de la nature , et c'est bien à tort 
que quelques anatomistes considèrent 
les os coittme moulés par raeiion des 
musclés . et ^tte eôte ssûllaiite comme 
un résultai;. accidentel de cette action. 

ËÛe est^^ au contraire j spécialement 
destine'e a renforcer les os dans la direc- 
tion du p^ids qu'ils . peuvei^ %vpir 4 
supportér. 

Ën effet , si nous répétons notre pre- 
mière expérieoce avec uac pièce de bois* 
nous verrons immédiatement pourquoi 
cette cote est plus dura que le reste de 
l'oa. Si doQo^ comme dans- la fig. a, 
pL I-II y on enlève une partie de la 
tranche supérieure de la pièce de boi^ 9 
et qu'on aubstitue au morceau enlevé 
fin bois plus dur, la résistance de toute la 
pièce en sera augmaitae* 

Ce fait bien constaté, revenons a Texa- 
men de la cote des os longs. Nous pon'^ 
viMS'Voir lAtîHHenaiM: qu elle est cfutu- 
îee pour résister à la pression ; d'abord 
parce qu'elle est la plua ék^gniê dacw«- 
tre du cylindre, ensuite parce que sa 
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grande densité lui permet de résister 
à la compression plus qu'aucune autre 
partie de la circonférence de Tes (^). 

Cette explication de l^usage de la côte 
qui règne sur les os longs, donne uii 
nouvel intérêt à l'étude de VoslcolcH 
gie Ç^), L'anatomiste doit déduire de 
cette forme des os , les mouveniens des 
membres , la direction des résistances 
qu'ils ont à vaincre, ainsi que la nature 
et la place la plus ordinaire des frac-* 
tures auxquelles ils sont exposés. Pour 
l'observateur , cette donnée devient la . 
source de raisonnemens intéressans , qui 
ne peuvent plus recevoir d'application 
si l'on considère les irrégularités des os 



. (^) D'après les principes du levier , comme la • 
ligne A B, Jig. 8, s'e'tend plus loin du centre 
(lu cylindre que la ligne B C, la résistance que 
l'os oppose à sa rupture transversale, est plus 
grande dans la direction de ia ligue A B, que 
dans la direction de la liirue B C. 

De deux mots grecs ostéon, os, et logos 
discours, Discours sur les os. L'ostëologie est la 
science de la formé et des rapports des os en- 
trée ux. 
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i 

Mvnme îe lésultat accidentel de la près* 
sion des^iuuscles sur leurs surface^. 

Bien que nous ne nous occupions ici 
que de Lapplication de principes pure- 
ment mécaniques ^ ce n'est peut-être pas 
nou^ écarter de notre plan que de faire 
remarquer ici que les personnes d'un 
faible tempérament , dont les habitudes 
sont indolentes , ont généralement les 
os lisses j minces et légers ; taudis que 
la nature y toujours occupée de notre sû- 
reté , et par des procédés, que ce n'est 
point ici le lieu . ^indliquer, sait combi- 
ner, avec une organisation musculaire 
énergique une texture dense, et parfaite 
des os , dont chaque côte et diaque tu- 
beixule sont complètement développés. 

Ainfli l'organisation j tant mécanique 
qu'inerte des os, est toujours en rap- 
port avec la puissance musculaire des 
«nenbfes ; et 1 exercice est aussi néces- 
saire à la parfaite constitution d'un os , 
qu'à la perfection de la force muscu- - 
laire. Y 

Les amateurs de chevaux s'expriment 
^convenablement lorsqu'ils se servent des 
mots sang et os , en parlant de la généa-» 
loçie des chevaux; car le mot sang ex- 
prime très-bien la race I et Fautre en^. 

« 

« 
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pression désigne la nature on l'espècif» 

. particulière de ranimai. En effet, les os 
d'an cheval de course sont beaucoup plus 
compactes que ceux d'un cheval de trait. 

lie lecteur comprendra facilement que 
le mouTement du galop doit produire un 
choc proportionuei à la longueur de ce 
^uMuvement} et, dans l'homme^ omnme 
dans le cheval j plus la forae mdsculaire 
est grande, plus les os sont forts et com- 
pactes. . ' 

Les os ne sont pas de simples piliers 
destinés à supporter des poids perp^idi^ 
cttlaires , et par eonséqMUt nous ne de- 
.vous pas nous attendre à trouver de l'u- 
•niformité dans leor8.fûmies. Chaque os ^ 
selon la place qu'il occupe, est destiné à 

résisteciauK iorcçs variables jquî peuvent 
luiviltre appliquéear ; . r >i iv : u^hî^/ 

- Examinons deux hommes qui luttent 
; ensenibles et nous nous convainccisas des - 
propriétés bien diverses que les os doi- 
Men$ifM>sséder pour résister à tous les 
gemrea d'effiorta exercé contre eux^ Tan^^ 
tôt ces hommes se tirent mutuellement ^ 
et Jieurs os a^sseat alors comme des coi>- 
des ; lantÀt ils entrelacent leur raem- ^ 
bres et semblent vouloir les tordre ; leurs 
PS sont dans ce eaa coiRine les pignons 
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d'un engrenage ; ou Lieu ils liisistent 
commçiciés piliers à des poids perpradi«- , 
tukit^; ou enim ib agiïseftt comme le-^ 

vicrs. • ^ » 

Pdor lendre^lâs os capables de résister 
à des eflbrts si variables^ la natuie les a 
composes 4^ trois matériaux ^^stincts : 
la prineipâle ^le soils-pliosplMite de 
chaux), la Jibre qui leur donne de la soli- 
dité, par sa résistance à la sépara tîoii de 
SCS parties , et le cartilage qui^ les ren4 
élastiques. ^ 

Qe» »atériaij|x lÊ^e sont pas uniformé^ 

ment mélangés dans la structure de tous 
les os. Qik^qu«s*'Uns soat plus dur»^ 
parce què le -sott^^phosphaté de chaux j 
abonde/j d'autiiss sont plus fibreux poiu: 
résistieifidâvaaiageà la traclioD; d'amia^esy^ 
enlin sont plus élastiques pour mieux 
résister, soit auxcibocs, soit aux seeous- 
seii, -ei9N wwcfaaut ^ en sautant , etc. 

Mais revenons à -la .forme des os. 

Le^ntilkurdes^ longs )es4^ comme noiis 
l'avons vu, de forme cylindrique, mais 
leurs- extrémités ont plus de développe* 
Mient^ et prennent des fçi^nes liifié*^ 
rentes. ' ' * * ' 

' ' L'expansion de la té te des os a pour 
but 1^ donner une plus grai&de smface^ 
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et par conséquent plus de soUdilé aux 
articulations, et sa forme détermine la 
direction dans laquelle ces articulations 
doivent se mouvoir. ^ • • 
' ^^ Lorsqu'un maqui[;noninetla main sur 
le genou d'un poulain, et qu'il le trouve 



'a parfaite 



' . large et plat, il en augure que la char- 
pente osseuse de l'animal sera 
lorsqu'il aura atteint sa croissance. 

Pour permettre cette augmentation de 
volume et cette dilïercnce de forme, il 
est nécessaire que la structure intérieure 
des os change; aussi l'intérieur du tuhe 
est-il alors rempli de fibres qui se croi- 
^ sent en tous sens, et s'étendent daivs 
toutes les directions; ce qui remplit cette 
partie des os d'une infinité de petites cel- 
* Iules qui, si elles étaient élastiques, au^ 
raient toutes les apparences de celles 
. d'une éponge. ' * 

La texture uniforme de cette partlér 
des us, permet une très-faible épaisseur 
à sa superficie ; de sorte que, si le milieu 
des os longs offre une forme cylindrique, 
leurs extrémités ont une structure cellii- 
\ laire uniforme. 'fi f^iW 

Nous ne devons pa^ omettre de fai e 
rçmavquer ici que les plus petites fibres 
qui entrent dans la structure in léricuie 
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des extrémités des os , ont une disposi- 
tion tout-^fait€ura[>portave€ les forces 
qui doivent a^ir sur ces o8« 

En effet, si Vou en doutait, qu'on, di- 
vise lia fémur ( os de la cuisse ) , dans le 
sens de sa longueur, et qu'un se rende 
compte de la différence qu'on rcmar-* 
quera dans les direcfioasde ces fibres, tant 
dansVextrémité supérieure que dansTex-* 
trémité inférieure de cet os. 

On remarquera d'abord que la tête 
du fémur, ainsi que le représente \^Jig* 
I o , pl. I<-II , est attachée oblique* 
ment à la tige de Vos, et que tout 
le poids du corps porte sur lue . saillie 
qu on nomme le petit trochMter^ qui 
sert, de point d'appui, et vers lequel 
convergent, de la tête et /du col du fé-^ 
mur, toutes ces petites fibres, ainsi que 
le représente grossièrement la Jlg. to. 

Nous devons citer ici , sur les dimen- 
sions des animaux,, une opinioji qui a 
beaucoup de partisans. 

On a cru que les matières qui compo- 
sent les os , ne sont pas capables de por-* 
ter des animaux plus grands que Télé*- 
phant ou le mamouth (animal colossal , 
dont la race est éteinte, m^s dont on 
, trouve fiacQrc d$s ps fossiles) : cetl^ opi'^ . 
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nîon s'appuie de robservation nue leurs 
os sont très-gros ; que les apopnyses ou 
saillies de ces os ont une grande épais- 
seur et qu'enfin, leur creux cylindrique 
est presque entièrement rempli d'une 
substance osseuse. .** . 

t Nous allons essayer d'expliquer ceci 
par un exemple : • . 1,^ /iiiu'^» * 
ut> Une pierre tendre , encastrée dans une 
muraille, peutenfaisantunelégèresaillie, 
être assez forte pour porter le poids d'un 
liomme. Mais,si l'on double la Ion gueur de 
cette saillie, l'épaissem' de la pierre doit 
être plus que doublée, pour qu elle puisse 
porter le même poids , ou l'on doit se 
servir d'une pierre plus dure; si la saillie 
de cette seconde pierre était encore dou- 
blée , lors même que son épaisseur le se- 
rait aussi, elle ne serait plus assez forte 
pour résister à l'accroissement propor- 
tionnel du poids résultant de l'augmen-r y 
tation de la longueur du bras de levier, 
auquel ce poids serait appliqué. Il fau- 
drait alors employer le granit, et encore 
Je granit lui-même ne serait ^)lus assez 
fort pour supporter un poids quadruple 
de celui que supportait la pierre tendre 
dans le premier cas. 

D'après les mêmes principes, lea 
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pieiTes q.uî entrent dan^ la <!on9lraction 



w deti animattiTi Les -Miériai» qui 

les composent sont trop* tendres pour 
^ admettr<e un accri^Usemeat udéfini de 

Une autie conséquence, ou si l'on veut 
WM autre. applk»uon de ^ qae Mua 

venons d'ctabliiv, c'est qu'il existe ua 
^rapport cei*^aiu , uua coDcerdance rigou^ 
reuse anUre tous, ks eoi^ de la nafeore ^ 
et que tous les animaux qui «e meuvent 
aiiria surface de lmf&tn^ aeot propot^ 
lionnes dans leurs dimensions et surtout 
dans leur poids ^ à la grandheur du glbbe 
temstre et à la gtafitaiittu qui in-Wtài^ 
au centre. . . / 

. ^ On doit à Arishdeaeon Psdey^dHngé^ 
niMSÊs observations sui- la forme des ex- 
transes des os, en tant qu'elles indi^ 
quént wk^ptéreigmticej un but réels dana 

la manière dontles articulations des ani- v 
maux sont disposées*' ' ^ ^ ' « 



. ua^^ut^de si véi;kal>kment.iniéreteanl^ . 




Mais il 




cbose de si at— 
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ààm Torgankatloa ^énérala da s^ev* 

lette ii'ua aaiuiaL dans la manière doui 
ckflcque pailî^ adaptée à .coûtas ks^ 
autres, que nous ne devons pas laisser 
ignorer i^eâlaÂU À.OQ$ iiecteur»y nou p^s^ 
ifue lescaafté<|iieivc<idiiu^ qux]^ 
peut en déduire. 

Ce que nous allons. expier ^ 
sultat des études d'ua gi*and nombre de 
naturalistes ; bic^n qu'ils ^ak#M; irih- 
vaille iiir kav .pMfHra tfti'ram^ ik ont. 

été loin d'en tirer tout le parti qu'un 
honittie de ^Q\k^9Ai ^ obtenu^at 
sont Fest^^à cet égard, bien mi^^dessoiui 
des théoiiiip9 ^l^aat^ft pt lumineusi^ duî, 
preiifxier^ aiiati^râ Qouatt, JML Cn^viar» 

Supposons qu'un homme ignorant 
tmwfQMKkM daas ui^iîopt^ée m^ï uau 
point ea^Mréîé explorée.. Cet os ne lui^ 
appreodia rian, sinon qu ua animal a. 
veeu et est mort en ca lîau. IjKiais un. 

anatomiste pourra , à la simple vue de 
cet os, asÛMar«i¥>ii-<¥^HleBVBJat les di^ 
meaiMoitt de Vmwnlf comme s'il avait 

devaat les yaiix Ti^mpri^inte de son picd^ 

mue wstBtG^tetiMmêié^ h ioi^u^ «t 1^ 
articulations du squelette, la stioicturp 
de ses màfilâo&i^^ ^^1^ ^^jà^otSjUi ^Sir- 
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ture des substances dont il se nouirissaity 
enfin toute son économie intéiîeure. , 
? Ce résultat j^mna-a paraître impossible 
àU3(. personnes qui ne sont pas initiées 
à Ift seieiicè de 1 aiiâtomié cxMiparée. On 
en sera moins surpris lorsqu'on connaî- 

^ tra au moyen de quelle nwthodk i'ona^ 
'tomiste procède. * ' . . ^ 

Supposons, pai^ exemple, au un ana-» 

' tdmiçte ttou^ cette portion aes osrti^ML^ 
1 quadrupède qui correspond au poignet, 
oû à main de Thomme^ qu'il remar*^ 
qé^ fflSe les artieilktions de ces os ainsi 
que leur formç, ne permettent pas de- 
les mouVoir librement dans élveiM» di^ 
récitions^ cômme on le voit dans la patte 
des animaux carnivores. La structure de 
cette partie convainera érideoment i'a^ 
natomi^te que ce membre ne servait qu'au 
soutien de l'animal , qu'à sa marche ^ et 
nqn à lui donner les moyens de saisir 
^ jproie. ' 

ues obset^valifins le eondairontnatn-^t 
icllement à reconnaître que, dans les os 
qui font l'objet de son examen, il n'y. 
en a aucun qui ait quelque analogie avec 
ceux de la main et des doigts d'an 
honime , ou avec eettx de la griffe d'nn 
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tigœ 9 car les mouvemeus que cette c^n^ 
forinatibn permet d'exécuter n'auraient 
aucun but, aucune utilité sans la rotar- 
tioa du poignet. Il en conduira donc que 
ces os ne formaient qu'âne masse comme 
i^ux qu'oii tronve dm& le piedL d'^a 
cheTal O*. 

Le mouvement limité à la flexion et à 
rexlension d'uA animal solipcd^ {\'*') 
-explique l'absoiçe des clavicules , et par 
couséquent un mouvement restreint 4 
Varticulation de l'épaule. 

L'échantillon que le naturaliste exa- 
mine lui fournit donc u^e connaissant 
parfaite de tous les o$ de Textréinité an- 
térieure. 

Lçs mouvemens des e^tr^n^ités im- 



(*) Ce sont des os solides dans lesnuels il est 
difficile de trouver quelque ressenihiance avec 
le carpe; le métacarpe et les os des doig^ts; et 
^qieddanton prouve, en anatomie eompwte , 
que <w vipinies sont de la m^me classe que 
ceux qn^on rencontre dans le sabot soUdp des 
beltuœ de tiinn^e^ 

. C^). Cest-Ârdire , dont le ^ed est. sans 
doigts comme celui des chevaux,, etc. ' 
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pliquentà leur tour les rapports qu'elles 
ont avec la colonne vërtéforale qui les 
réunit ; chaque os de l'épine doit donc- 
* avoir une forme qui permette ou le bon<^ 
dissement du cerf, ou le galop du che- 
val} mais il ue peut former d'articula-^* 
tion qui admette la courbure ou la £texi-« 
bililé en tous sens de l'epiue dorsale 
comme dans le léopard ou le tig^re. 

Notre naturaliste arrive donc à la tàce. 
Les dents d'un animal camivore , se dit* 
il alors , seraient sans utilité pour dé-^ 
chirer sa proie à moins qu'il n'eût des 
griffes pour l'arrêter^ pour la saisir, et , 
danis cet griffes , uiie certaine mobilité 
comme celle de la main. Il en conclura 
donc (|ue les dents de l'animal ^ qu'il re*^ 
produit ainsi dans sa pensée, devraient 
être disposées de manière à arrachei' 
l'herbe , et que celles du fond de la bou*' 
che devaient avoir une forme convenable 
pour la broyer. 

L'insertion de ces dents dans la mâ** 
choire donne une forme particulière aux 
os qui la composent , et les muscles qui 
la font mouvoir ont aussi une conforma-- 
tion jspéci^^. C'est ainsi que le natura- 
liste ' arrive à se Caire une idée du crâne. 

Il partira encore de ce point pour dé— 
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duil e , de la forme des dents , la nature 
de restomac , la longueur des iniestim^ 
et toutes les particularités qui constituent 
la classe des animaux herbivores*. 

Ainsi, toutes les parties du système 
animal sont tellement liées les unes avec 
les autres , qu'au moyen d'un seul os , ou 
d'un fragment d'os , soit de la' mâchoire, 
soit de 1 épine, soit des extrémités, on 
peut déduire une description rigotu'euse- 
ment exacte de la forme , des mouve— 
mens et des habitudei^de l'animal au- 
quel cet os ou ce fràgmént d'os aurait 
appartenu. 

. Ou comprendra facilement, d'après ce 
qui précède , que le même genre de rai- 
sonnement peut conduire à déterminer, 
d'après , quelaues fragmens de squelette , 
la structure d'un animal carnivore, celle 
d'un oiseau , d'une chauve-souris , d'un 
lézard, d'un reptile ou d'un poisson. 

: Eu Yoyant cic semblables résultats', 
quelle ne doit pas être notre "admiration 
pour la sagesse suprême qui a exécuté 
un pareil plan , dans lequel le moindre 
membre de chaque créature a sa destin 
nation spéciale, qui a conçu un sys- 
tème tellement vaste q[u'il renferme tous 
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les geures d'animaux crées , dont tous 
les mouvemens si divers ne soot pofir-^ 
tant que le résultat de combinaisons de 
muscles et d'osi 

Et néanmoins , ce que nous venons 
d'exposer n'olFre qu'une faible partie^ 
des merveilles que présente l'eumen ap* 
préfondi d'ttn simple fragment d'os. Une 
autre science s'y rattache presque tout 
entière; car la connaissance du sque^ 
lette ne nous apprend pas seulement la 
classification de créatures actuellement 
vivantes, mais nous donne encore la 
preuve de l'existence reculée d'étras 
animés qu'on ne retrouve 'plus sur la 

surface de la terre. ' - 

. Nous somme^conduits invinciblepient 
par de telles promisses à ufie conclusion, 
tout- à-fait inattendue : Qpn-seutement 
l'existence d'un animal , on d'ane elasse 
d'animaux, mais encore les changemens 
que le globe habité par nous a éprouvés* 
à line époque plus éloignée qu'aucune 
dé celles dont la mémoire des hom-^ 
mes a conservé le souvenir, avant radme 
la création deFespèce humaine, devien- 
nent ainsi l'objet de nos recherches eC 
de nos méditations. 
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De la Station (*)• 

' Ce sujet peut paraître bien futile au 
prentier aperça^ et cependant il otfreà 
notre examen des consIdératiQDS impor* 
tantes. 

«c ObMmns, dit Fénéloii, dans sa 

Démonstre lioii dt' V Existence de DieVy 
ees hommes occupés à élever une statue 
snr son piédestal ^ an «loyén de T)onUes 
et de leviers , puis à l'y fixer soliaement 
dafis la crainte que fe vent ne la ren^ 

verse. Celte statue a toutes les beautés , 

les proporti0i}s parfaites du corps hu- 

iMin; et^ «elon tonte appareMc^ elle 

devrait se tenir d'elle-même sur ses 

pieds, n ; . 

Vans un autre endroit , rarebevéqné 

de Cambray suppose que deux hommes 

Boot jetés par la tempête sur tt^e plage 

déserte , et qu'ils y trouvent une belle ' 

statue de marbre^L'ui)^ d'eux dire aussî^ 

* 

r 



{*) Crtt^c expreasioa dtisigae ici l'action de se 
Unir debout. 



« 
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tôt: tt Cette côte a sans dduteéte kàbitée^ 

je reconnais le ciseau d'un sculpteur lia- 
hile i j'adlnire le çoùt avec lequel il a 
proportionné tous les membres au corps, 
pour leur donner la beauté , la grâce , la 
majesté, pour indiquer le mouvement 
et l'expression delà vie. » ' 

Mais que penserait cet homme si son 
compagnon venait à lui répondre: 
M Pas du tout, aucun sculpteur n'a fait 
cette statue ; elle est, à la vérité, du 
meilleùr goût, et suivant toutes les règles 
de l'art, mais elle est l'ouvrageduhasard? 
Parmi de nombreux fragmens de. mar- 
bre, celui-ci se sera trouvé ainsi façonné 
de lui-même , la pluie et les vents l'au«<- 
ront détaché de la montagne, et une tend* 

Ï^ête l'aura placé sur le piédestal , qui 
ui-même se trouvait également par ha^ 
sard sur cette côte solitaife. A la vérité, 
cette statue ressemble à Apollon ou à 
Vénus , ou à Hercule ; on croirait qae 
cette figure vit et pense , qu'elle est prête 
à se mouvoir et à parler, mais elle ne 
doit rien à l'art , un hasard aveugle l'a 
placée ici. >» 

Il résulte du premier passage cité que 
la faculté que nous possédons de nous 
tpnir debout n'est point le résultat de 
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la symctne, comme dans le cas d'un pi- 
lier ou d'une colonne, ni de la gravita- 
tion terrestre seulement. Elle résulte en 
cfi'et d'une sensallun intime qui permet 
à riiomme d'estimer , avec une grande 
précision, Tinclinaison actuelle de son 
corps^ et lui donne les moyens de la uxo^ 
difier par une disposition spéciale de ses 
muscles. 

Le second passage a pour but de dé- 
montrer que les proportions extérieures 
des formes ont un rapport certain avec 
la structure intérieure; que la grâce et 
l'expression ne sont point des qualités 
accidentelles ou superficielles , et que le 
divin architecte de la nature a pn seul 
trouver et produire de semblables com'^ 
binaisons dans la machine humaine. 

Nous allons maintenant examiner par* 
quels moyens mécaniques le corps hu- 
main peut se tenir debout, et parquet 
sentiment exquis de sa tcaJance à tom- 
ber les musclas sont excités à raidir des 
articulations ordinaii*ement lâches pour 
retenir le corps en équilibre sur sa base. 

Du Pied. 

Nous allons d'abord décrire les . os du 
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pied d'après la me tliode adoptée pac W 
anatomi^tes» 

On dîatingne d'^abord le tarse y coin- • 
posé de sept os prenant. depuis le taloiï 
jûsqiir'au milieu au pied ; ensuite le mc^— 
taiarse ^ qui consiste en cinq os longs ^ 
d'étendant depuis le tarse jusqu'à la ra-» 
eiBe des doigts; e^fia les es des doigta 
qui prennent le nom de phalanges. 

On compte treme-siâc os daml lÉin pied 
humain. On demandera naturellement 
à quoi peut sei*vir ime aussi grande quan-^ 
lité ? Mous répondrons que la iiatare a eu 
pour but, en cela, d'obtenir un grand 
jiombre dWtieolations ; parée que la 

• structure d'une articulation permet non- 
seulement le mouvement ^ mais produit 
encore de rékstieité. 
* Une articulation consiste dans l'unio^ 
dedeuj: os dont la forme permet le mou-* 
TemeBt nécessaire. Man les deux os ne 

, sont point en contact, chaque surface de 
jonction ^st recouverte par un cartilage 
pour empêcher le frottement rude qui 
résulterait du contact de l'un contre 
Tautre. Ce cartilage est élastique, et le 
célèbre Hunter a découvert ,que cette 
élasticité est la conséquence d'un grand 
nombre de filauiens très-compactes dis- 
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Î^osés de manière à recevoir pèrpendicu- 
airenientla pression qui a^it sur eux. 

La surface de? cartilages articulaires 
est parfaitement douce et lubrifiée par 
uu fluide a^pYidé sj^no^ie y espèce de mu- 
cilage visqueux et épais. Cette synovie , 
bien qu'elle n'ait aucune des propriétés 
de l'huile , est beaucoup plus propre que 
ce dernier liquide à oindre l'intérieur de 
l'articulation. • ^ 

. Lorsqu'une inflammation se déclare 
•dans une articulation, la synovie ne s'y 
* reproduit point; l'articulation se raidit j 
et ses surfaces crient l'une sur l'autre 
comme le gond d'une porte auquel on 
n'a point mis d'huile. Une membrane 
délicate, qui s'étend d'un os à l'autre, 
contient ce fluide onctueux , et forme les 
bords de ce qu'on nomme la cavité de 
l'articulation^ bien qu'en efl'et il n'y ait 
point de place vide. Enfin , le tout est 
recouvert de forts ligamens qui vont aussi 
d'un os à l'autre et disposés de manière 
à les serrer sans empêcher les mouve- 
mens auxquels ils sont destinés. 

D'après cette description d'une artj^^ 
culation ordinaire , on peut se faire une 
idée du ressort ou de l'élasticité que pro- 
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turent au pied les articulations de trente^ 
• six os réunis. ^ 
' Paley s'exprime ainsi en parlant des 

articulations : « Si nous examinons les 
articulations, il n'y a. peut* être rien au 
monde qui puisse exciter davantage no-" 
tre admiration et notre gratitude que 
cette réflexion : comme elles remplissent 
bien leur but ! un membre se mouvra 
sur son articulation plusieurs, centaines 
de fois dans une heure , et cela pendant 
soixante ans et plus , sans la moindre 
diminution de son agilitç, ce qui offre un 
tems considérable pour la durée d'une 
chose qui travaille autant que le fait 
une articulation. J'attribue cétte durée , 
d'une part, aux précautions prises pour 
prévenir l'usure ou la détérioration des 
parties , d'abord au moyen du poli des 
surfaces cartilagineuses , ensuite à Fac- 
tion consolidante et fortifiante de }sl sy-« 
novie ; d'un autre côté à cette propriété 
étonnante de l'organisation animale 
V assimilation au moyen de laquelle^ 
dans quelque partie du corps que œ 
soit, la substance se reproduit et la perte 
se répare. » . 

Si l'ingénieux auteur que nous vé>* 
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nons de citer, avait cté, par sa profes- 
sion 9 appelé à un examen attentif du 
sujet qui nous occupe , ii.aucait trouvé 
une autre explication. ^ 
ILn'y a aucune ressemblance entre les 
précautions prises contre Tusure ou la 
détérioration d'une machine, et celles 
qui ont pour but la conservation des 
parties vitales. 

Gomme la structure des divei*ses par- 
ties est originairement perfectionnée par 
l'action des vaisseaux, les fonctions exé^ 
cutées par ces parties stimulent, à leur 
tour, ces mêmes vaisseaux. L'épiderme 
de la main peut s'user, se déchirer, se 
détacher comme un gant. Mais la pres- 
sion stimule la surface vivante à re- 
produire des couches successives de. peau 
sous celle qui s'use, ou, comme disent • 
les anatomistes, qui s'écaille ; car .toute 
la surface de l'épiderme ne part pas à la 
fois, mais se détache par petites écailles. 

Les dents sont exposées à une cer- 
taine pression pendant la mastication, 
et par là auraient pu s'enfoncer pro- 
fondément dans les mâchoires; et deve- 
nir inutiles, si la nature n'avait pris ses 
précautions contre cet ^ile^ mécanique i 
. ces préc2(uttons con^ist^qt; dsms la dispo<« 



sition , la tendance que les dents ont à 
sortir de leurs alvéole ^ tendance qni 
fait équilibre à la pression qu'elles éprou« 
vent; et^ lorsqu'une dent est tombée, la 
/ diem corre9p€ttiâame de ratttbiî mâchoire 
est à son tour en danger de se perdre, 
parce que sa t^dance à sortir de son 
alvéole n'est ploa balancée par une presH ^ 
sion contraire. 
La preuve la plus él^idenfe des prévi-* 

sions infinies de la nature, est la jonc- 
tion du pied aux os de la jambe , à la 
ekrnlle du pied. Lea deux os de la j ambe « 
appelés le iibia et lepéronée, reçoivent 
entre eux le grand os articulé du pied 
( V astragale ) , et les deux extrémités in- 
féideurcs de ces^ os se projettent de cha-*^ 
ipie c6ééy de «amère à* former la clie« 
ville interne et la clieville externe. 
Lorsque nous marckons et lorsque le 

fied est élevé , il touMe faeitenient sût 
ejuLtrémité de ces deux os, de sorte que . 
le gros orteil ( le pc«ce ) peut se diriger 
d'après les inégalités du terrain sur le-- 
quel nous sommes placés» 

Mais lorsque le pîed est totnpléteiaeiit 
^ posé 9 et que le corps est porté en avant , 
perpendiculairement sur 1^ pied, Farti*-^ 
culatlon de la jambe et du pied devient 
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.fixe, et noua avons une base solide, un 
point d'appui sur lequel nous pouvons 
rester immobiles et en repos. - 
• Nous ferons remarquer ici que, dans 
•la marche, le talon touche d'abord la 
terre. Si les os de la jambe étaient alors 
perpendiculaires au talon, chaque pas 
que nous ferions produirait une secousse 
subite , tandis qu'au contraire , avant 
d'être tout-à-fait fixes sur le sol, notre 
pied décrit un arc de cercle dont la 

{)ointe du talon est le centre , ainsi que 
e représente la fig. i \y pL I-II. > • - 
/ Lorsque les orteils (les doigts du 

})ied) touchent le sol, nous sommes 
oin de perdre les avantages résultant 
de la structure du pied , puisque nous • 
sommes sur une arcade élastique dont 
Textrémité postérieure est le talon, et 
l'extrémité antérieure est formée par la 
racine des orteils. 

-{ Dans un pied parfaitement formé, le 
coude-pied doit être tiès-élevé. La mar- 
che des danseurs de l'Opéra n'est ni belle 
ni naturelle ; mais les exercices surpre- 
nans auxquels ils se livrent, donnent 
aux articulations de leurs pieds une fa^ 
cilité de mouvemens presque égale à 
celle de la main. Nous avons vu des 
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danseurs ^ vdaus leurs répétitions duma-- 
tin , rester vingt minutes sur les extré» 
mités de leurs orteils, après quoi, ils 
s'efforçaient de faire porter leur cheville 
interne sur. le planmer pour* se prépa^ 
rer au pas du boléro. 

Des positions et des exercices de ce 
genre rendent les pieds peu propres à 
la marche, et c'est ce. qu'on peut re^ 
marquer dans des danseiùrs retiré et 
chez les vieilles figurantes. 

Des stations aussi prolongées sur les 
orteils donnent aux pieds une foftne 
à peu près semblable à celle des pieds 
des quadrupèdes dont le talou ne touche 
jamais la terre , ou dont la eriffe n'est 
composée que des phalanges des doigts. 

Dans Tarcade des pieds depuis le ta^ 
Ion jusqu'aux orteils , l'astragale A , 
fig. 12^ pL I-II, est comme la d4 de 
la voûte ; mais , au lieu d'être fixée 
comme dans la maçonnerie , il joue li- 
brement entre deîix os B et G réunis pikr 
un fort ligament sur lequel repose Tas- 
tragale A qui s'élève ou s'abaisse , selon 
que le potds du corps agit ou non Mr 
^ lui; car l'élas licite de ce ligament lui 
donike cette faculté. 

' ' 1^'est ce même ligament éla^ilique qui 
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s'étend sur la partie postérieure des 
pieds et des jambes de derrière des che- 
vaux, et qui leur'donne une élasticité si 
parfaite. Mais ce ligament se rompt quel- 
quefois, lorsqu'on fait sauter le cheval ; 
ce qui produit , dans l'animal ,uneclau- 
dication , un boitement irrémédiable. 

Après avoir établi que , depuis le ta- 
lon jusqu'aux orteils, le pied offre une 
arcade parfaite, nous devons faire re- 
marquer qu'il en existe une autre d'un 
côté à l'autre du pied; car, lorsqu'on 
fait une section transversale des os du 
pied, on remarque une nouvelle arcade 
aussi régulière que celle d'un pont de 
'maçonnerie, et dans laquelle les os af- 
fectent une position parfaitement iden- 
tique, c'est-à-dire, qu'ils ont la forme 
de coins. v. . . 

Si nous examinons de haut en bas. 
la forme, la disposition des os du pied ,' 
aious remarquerons encore qu'ils for- 
jiient une autre arcade horizontale dont 
le centre se trouve du côté' interne du 

Ces os forment doxic trois arcades dif* 
Xérentcs: Tune d'arrièreen avant, du ta- ' 
Ion aux orteils; une seconde en travers 
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de la première, et la troidièmey liorizon- 
taie ou couchée et intérieure. 

Dans chacune de ces trois^ disposi- 
tions, les os présentent la forme èe coins 
comme dans les arcades de maçonnerie, 
et soivt réunis par. de très*forts ligamens ; . 
ét , ce qui doit le plus exciter notre ad- 
miration, c'est que cette forme qui 
semble ne devoir assurer que la sou— 
dité d'une construction fixe èt immo^ 
bile^ se trouve combinée, dans le pied', 
avec l'élasticité, la mobilité et la lé- 
gèreté. 

Malgré la mobilité dtt pied dans cer- 
taines positions, il devient immobile ,^ 
lo/râc|ue le poids du corps porte directe-^ 
ment sur lui , et les ôs de la jambé pour- 
ratent être rompus avant que le pied , 
cédât. 

Nous allons maintenant expliquer 
comment l'articulation du genou et celle- 
delà hanche peut, indépendamment des . 
eflbrts musculaires, assurer la soîidilc 
de la station et la sécurité du repos.. 
Mais , avant d'aborder ce sujet , nous de* 
Yons faire connaître à nos lecteurs la. 
eélèbre démonstration de iioi*elli, sn'r 
la manière dont les oiseaux restent attar 
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thés 9 pendant leur sommeil , après le^ 
branches des arbres. Le poids de l'ani-p 
mal tend lea tendons des pates^ de mar 
nière à leur faire saisir et serrer la 
biancb^ sai2d le nuÂndre effort museu-- 
laire. 

Le muscle A , ^g. 1 3 ^pl. I-II ^ passe 
d'abord sur rarticnlatioiilB ^ pins se vend 
derrière la jambe, passe sur rarlicu— 
latioa Cy et se rend enfin dei:rière la . « 
griffe en D, dfltos laquelle ses tenant se 
distribuent^ alors, le poids de l'oiseau 
f akant plier les aclicukttioiis B et C ^ 
tend le muscle (jui tire^ à son tour, les' 
tendons de la griffe qui se ferme ainsi 
naturellement sans Temploî d'aucun e& 
fort musculaire. 

Il nous parait singulier que les anato-» 
mistes recourent à cette démonstration 
d'anatomie comparée , lorsqu'ils ont, 
datas le eorps humain , fat pins belle ap«- 
plication possible de ce principe. 

Une autre apptication non moins in-» 
téressante est celle qui résulte des ma«- 
l^^dîes et des acddens des membres. Si 
. Ton ne douiait pas Fûtlention néces-^ 
saire à cette magnifique organisation des 
UMmbres^ dan» leur état de santé et ,de 
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perfection, on ne pourrait pa$ juger 
convenablement des causes et des cir- 
constances qui ont pu ameiier l'état de 

maladie. 

La position d'un soldat sous les armes 
lorsque ses talons sont serrés l'un contre 
l'autre 9 et que ses genoux sont placés 
perpendiculairement au-dessus y est une 

position contrainte et douloureuse. Ob- 
servons quel changement se fait dans la 

I>osition ae ses membres j lorsqu'il reçoit 
a permission de se mettre à son aise : son 
f itôil tombe mollement entre ses bras , 

2ui ne font plus aucun elFort ; son genou 
roit se porte en avant, et la tension de 
l'articulation de la cheville de la même 
jambe cesse. Il perd environ un pouce 
de sa hauteuri et s'appuie entièrement 
sur sa hanche gauche. 

Le commandement qui permet au sol- 
dat de se mettre ainsi a son aise ^ a pk» 
d'autorité pour lui que tous les autres 
ordres qu'il pourrait recevoir. Il produit 
un relâchement général de tous les mus- 
des, qui sont, par conséquent, délivrés 
des efforts doiueureux que leur faisait 
faire la premièie position, et le corps 
reposerai: les extrémités in^ieures ^ sana 
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ijue le moindre effoi t musculaire soit né- 
< cessaire pour maintenir fixes les articu* 

Ou comprendra facilement ce résultat 
avantageux, lorsqu'on réfléchira que les / 
efforts musculaires ne peuvent avoir lieu 
qu'aux dépens de la puissance vitale et 
que, s'ils sont trop considérables, ikaffai- 
blissent et épuisent rhomme : tandis que 
la position en repos que nous venons de 
décrire ne demande aucun effort , et pro- 
cure, par conséquent , un soulagement 
parfait. . . 

D'un autre côté , le repos constant pro- 
duirait des résultats aussi funestes que 
des efforts trop continus. C'est ce qui mit 
que les enfans valétudinaires et languis— 
'sans, qu'on tient dans un état presque 
complet de repos, deviennent souvent 
perclus de leurs membres ^ ou mal con- 
formés dans leur structure. 

La fig. i^^pL I-II, représente les os 
de la jambe et au<pied. Laligneà plomb^ 
tirée sur cette figure , indique que la di- 
rection du centre de gravité, du corps > - 
tombe derrière la téte du fémur. 

Maintenant, si Ton a bien compris 
que tous les mouvenxens du tronc s'ope» 
jrent sur la tête du fémur, il s'en suit que - - 
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le poids du corps, agissant dans la dlrec» 
^oa àd la ligne à plomb, dmt'éleveir 
Fangle de Tos de la hanche en A. De cet 
angle^ un large et fort ligament descend 
Jusqu'à la ratttle B, dans la direction dé 
la ligne ponciuée. Les muscles puissans 
qm sonlèveiit la jambe ^ sont attachés à 
la rotule, et au ligament en C. Ils agis- 
sent sur les os de la jambe , la tendent^ 
et empêchent la flexion de Fartîcnlation; , 
Mais, lorsque ces muscles sont en repos, 
lorsqu'ils ne fent-aneun effort /le liga-^ 

ment qui s'ctend de A à 13 est tendu , 
comme nous Vavons dit , par le poids du 
corps , il supplée alors à Teffort des mns^ 
des , étend la jambe .et rend fixe rarticu- 
lation du genoa« Nous avons tu égaler 
ment que l'extension de la jambe rertd 
aussi fixe l'articulation de la cheville du 
pied; èt par collséqiient la jambe devient 

ainsi un pilier solide pour le poids du 
corps, sans qu'aucun eûbrt musculaire 
soit nécessaire pour produire cet effet. ' ' 

Lorsque le corps humain s'abandonnë 
à des attitudes naturdled, bn renitar*^ * 
que de nombreuses variéttîs et de grands 
contiastes dans les diverses positions 
que prennient le tronc ét les membres. 

La position du corps reposant sur ses 
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extrémités inf érieui es, se dessine en lignes 
élégantes, et forme de magnifiques coor- 
tiastes dans la position des membres, 
ainsi qu'on peut le remarqu^i^ dans les 
ctieiiM'œuvre de la sculpture* (Yoyeas 
Xdifig. ï5, pL I-II.) 

Maintenant que nous avons compris 
que les extrémités inférieures du coips 
peuvent le soutenir sans efforts conune le 
ferait un pilierwlide^ il est bon quç nous 
examinions attentivement la forme par- 
ticulière de. la téte du féiuur, fig. i6^ 
pU 00. 

On voit que la tète dufémur est placée 
obliquement sur la tice de cet os ^ dont 
elle s'écarte de toute la longueur du col 
£• Le résultat de cettç disposition est 
que 9 comme des muscles tji*ès^puissaus 

sont attachés aux saillies ou apophyses D 
et ils font mouvoir cet os, pendant la 
Tuarcbe avec une plus grande vigueur 
^ue si sa tete A était placée sur la même 
^igne. En effet jL^ djsta^cfis 4€ i> à A et 
<le C à A donnent à ces muscles des Ijras 
<de leviers qi(i <^joutent.Àjlwr ioiïùà ^satu- 
Tell^; 6t, comme peudant la marche ^ 
|a jajQ^e est i:ai4ie , le mouv^ent de la 
cuisse 4irige les orteils en dehors^ 
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Lorsque le poids du corps repose per- 
pendicttlairement sur le grand orteil , 
tout le corps esi eu cquilibrc comme sur 
uu pivot, Son mouvement d'évolution sur 
ce pivot; et, par une conséquence néces-* 
saire, la direction en dehora datons les 
orteils pendant la marche ^ donne plus 
^ de franchise et d'élasticité au mouve- 
ment. 

La forme des os de la jambe, ainsi 

que la direction de tous les muscles de 
la cuisse et de la jambe sont très-bien 
combinées pour produire cet effet.- Aussi 
les peintres sont-ils loin de la vérité 
lorsqu'ils affectent dédire que la direc- 
tion des pieds en -dehors est le résultat 
des leçons d'un maître à danser. 

Une forme presque carrée dans la po^ 
sition des pieds est compatible* avec la 
force et la vigueur de Tindividu. C'est ce 
qu'on remarque généralement dans les 
statues d'Hercule, etc.^ taudis que la 
légèreté de Mercure est indiquée par 
la direction en dehors de ses orteils. 

Dans les femmes, la largeur du bas* 
s in produirait une démarche guindée, 
lourde, et sans grâce, si leurs pieds » 
plus touraés enrdehors que ceux dea 
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liomineây ne compensaient! par un pas 
léger et élastique^ les inconvéniens ré-* 
sultant de la forme du bâssin. 

On peut se convaincre de la vérité de 
ces remai c[ues, en observant les individus 
qui marchent lourdement, particulière- 
ment lorsqu'ils ont un pas inégal; Qu'on 
examine leurs pieds , et l'on verra que 
l'un se porte dioit en avant, tandis que 
l'autre est tourné en-dehors, et que ^ 
lorsqu'ils veulent se poser sur le pre**- 
mier, ils tombent lourdement > et n'y 
trouvent aucun ressort , aucune élasti-- 
cité. 

Une auti*e disposition très-importante 
de la forme du fémur démontre coih-<* 
bien cet os a été calculé pour la force 

aussi bien que pour la facilité des mott^ 
vemens. 

Pour bien la . faire comprendre , nous 
croyons devoir entier ici dans quelques 
détails sur la forme des roses de voi- 
ture. On sait que les rais de ces roues 
ont une position oblique , depuis le 
moyeu j usqu'aux jantes , ce qui donne 

* à la roue elle-même une forme légère- 
meut conique* JLiorsqU'Uiie -voiture est 
%u milieu d uue route bien entretenue , 

* le poids de la charge porte également 
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9Ur les deux roues qui ont alors leurs 
rais plaoë«c^liqueineDt par rapport à la 
direction du centre gravité de la voi-^ 
)»ure. 

^ Si^ aucoEiteaire^ laTmttireestplacée 

3ur le côté bombé de la route, ou si ui^e 
4es roues tombe dans une ornière ^ prea* 



alors fiur uue ^eule roue. Mais les rais de 
4:ette roue qui étaient .daiie une direc-*- 
tioii oblique à celle du centre de gravité 
lorsque la. roue m portait i|ue la moUié 
de la chaige , sont maintenaitt daaa me 
direction parallèle à la pression^ et 

|iett¥«iait supporter toute la ckarge. 

{YoyezUfg. in.pL IL) 

Sx routes liaient parfaitement de 
aÛTeaUy s'il n'y avait point d'ornière», il 
]ïe serait point nécessaire de donner 
cett9 fQrme conique aux mues des voi- 
tures* 

MaiS| coname il n'en est point ainsi , 
le charron est obligé d'employer les 
moyens ^ue nous venons aindlquer 
pour remédier à cûs inoonveniens. 

C'est le même principe cpii a deteiv 
miné la forme du fémur. Ën effet ^lors- 
qu'un iioiftue est appuyé surses dew 
jambeftj les. cous des fémurs sont dana 
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une direction colique à celle du centre 

de gravité du corps^. Mais^lorsqu^oii lève 
un piedi tout le corps étant alors an 
équilibre sur Fautre, le fémur change de 
position y et l'oblicpiité de son col dimi- 
nue; ou, ^ d'autres termes, r le fémur ^ 

qui a alors tout le poids du corps à sup- 
porter» est placé perpendiculairemeiit 
di^^seua i et acquiert. p»r conséquent imé 

plus grande force. 

. ]ua Jig^ iQjfL Irll, représente le fé-» 
n^ur dans ces deux positions. 



CHAPITRE V. 

TEHDOKS. 



' ' Lk natuM Ayant ]^oitr^u k coi^s iiu*- 

inaiii d'un système parfait de piliers ,de 
leviers 9 et de poulies ^ nous devons piré^ 
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sumer ^aue les cordes , au moyen des^ 
quelles la force des muscles est concen- 
tvée sur les os mobiles , ne doivent pas 
être inférieures , dans leurs dispositions 
et dans leur organisation particulières, 
^UK procédés ingénieux dont nous avons 
entretenu nos lecteurs» Nous ne serons 
point trompés dans cette prévision» 

Pour bien comprendre ce qui est né- 
cessaire à la force d'une corde ou d'un 
cable, nous devons avoir d'abord une 
idée distincte de ce genre de fabriea-* 
tion. 

La première opération consiste àse- 
rancer le chanvre , c'est-à-diré à le pei- 
gner pour en enlever les brins les plus 
courts, et rendre les plus longs bien pa-* 
rallèles les uns aux autres. 

Dans la seconde opération , on file le 
chanvre en petite coi*de ou ficelle ; c'est 
alors que doit se faire la première appli- 
cation du principe sur lequel doit repo- 
ser la fabrication tout entière du cable^ 

D'après ce principe, pour que le ca-* 
ble soit le meilleur possible , toutes les 
fibres du chanvre doivent pouvoir sup- 

Ï»orter un effort égaL Et c'est là que git 
a principale difficulté du travail , parce 
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que, pendant la torsion , le pavs^llélisme 
des fibres peut se déranger. 

Chaque fibre, par sa torsion, attache 
ensemble toutes les autres fibres , de 
immière à piroduire une ligne continue , 
et supporte en même tems une certaine 
traction , un certain efibrt. La même 
chose a lieu pour toutes les fibr^ isolé- 
ment. 

Dans la troisième opération , on fa« 

brique des cordeaux avtfc la ficelle obte- 
xtue de la seconde. Pour cela , on étend 
parallèlement^ et etcc le plus grand 
soin , un certain nombre de ficelles d'une 
inême longueur donnée^ parce qu'on 
' doit prendre pour les cordeaux les mêmes 

SrécautionSi que pour la ficelle , c'est-à- 
ire que chaque ficelle , comme chaque 
brin de chanvre , doit pouvoir supporter 
un effort égal* 

. Par une quatrième opération , sem<^ 

T^lable aux deux^dernières^ avec les cor- 
deaux , on forme des cordes , et la diffi.^^ 
culte consiste toujours à s'y prendre de 
manière que tous les cordeaux soient sus** 
ceptibles d'être tendus également. 

Un point important à obtenir par la 
torsion 9 est la dureté des cordçs; car , 
$ans ceU; elles ne vaudraient guère 
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mieux que des biiiis de chanvre teudus 
parallèlement. 

Dans la torsiôn ^ df'abord des flœllés , 
puis des cordeaux, entin des cordes , les 
libres y les ficelles on les cordeaux ^ui 
sont à ^extérieur, sont plus tendus que 
ceux^qui sont plus rapprochés du cen^ 
tré. Pagp conséquent , lorsqtie la cûfdea à 
supporter un trop grand effort, les cor- 
deaux extérieurs se rompent lès pre- 
miers et les atitres ensuite*. 

C'est pour éviter cet inconvénient que 
chaque ficelle et chaque cordeau ^ tor- 
dus d'aboid séparément, sont ensuite 
tordus les uns avec les aubres^ afin que 
lorsqu'ils éprourent nue «raecira daus 
le cable^ toutes les parties du cable sup- 
portent^ autant que possibk, nxkeSMÊtt 
égal. 

Mais c'est ce à quoi on ne parvient ja^ 
mais complètement, et eé qui nous 
amène à faire remarquer combien la 
«tructorô des tendons est difiËsrenire' de 
eelle des cordes. ' ' 

Un tendon consiste en une forte corde 
fibreuse en Apparence f mais . que l'an 
de l'anatomiste parvient à séparer en 
qordesplus petites; enfin , celles-ci ^ uu 
moyen de la macératbn ^ de réduisent m 
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membrane cellulaire, tissu très-répandu 
dans rerganisation aaioiaLe , et • qui 
ajoute àlftBalîditié de toates les parties 
da système* 

•lie qu'un teiî^on présûate partîcaliè»- 
renient de remarquable, c'est son ex* 
Ixéiue deûsité. Mais les cordes^ qui le 
cooif^ent De sont poiat ^ra41èles les 
unes aux autres ou tordues couime celles 
d'un >cablef elles sont, au contraire , 
tressfées ^ e&trelacees Is unes dans les 
autres . 

Si l'oit exaMij» y par exemple y le fort 

tendon du talon , appelé le tendon d^A- 
chiUe^ au premier aperçu , il paraitira. 
composé de fibres parallèles. Mais , aa 
moyen de la macération, on reconnaîtra 
que CM fibres enl une texture celLulai^^ 
et tressée. Qu'on prenne son mouchoir , 
qu'on le lorde légèrement)^ et qu'on le 
tende ensuite ; il formera une eorde qnt 
^paraîtra composée de cordes parallèles. 
Telle esty en eâîét, jusqu'à nn certain 
point, la structure d'tnat tenîdon* - ^ 

Mais, comme nous l'avons déjà dit 9 
il y a quelque chose de pins admirable 
daws cette structure. Car le tendon se 
^Mib^iviae comme les cordeaux d'u^^ 
dig^i^e ).et f an lien d'être simplement tor-* 
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Ndus y les cordeaux qui le composent son t 
tressés , .entrelacés les . uns dans les au^ 
très; disposition qu'on ne peut imiter 
dans les cordages en employant la roue 
d^ torsion* C'est en effet en cçla 
consbte la principale diifférence. 

La torsiou de la corde ne donne pas à 
cbaque cordeau ks moyens de rwister 
également à la traction, tandis que cette 
faculté réside dans toutes les fibres des 
tendons • au moyen de leur entrdace-^» 
ment régulier. De sorte que chaque fibre 
dévie .du parallélisme d'une égale quan- 
tité^ et éprouve, par conséqumt^ un 
même efibi^t , lorsqu'une traction s'opère 
sur le tendon. 

Si nous cherchons , dans les arts, des 
applications de la structure des tendon*^ 
nous en. trouverons une ti*ès-xemarqua« 
bledans la manière dont les marins as- 
semblent les extrémités de deux cordes ; 
ils détordent les cordeaux de chaque ex- 
' trémité comme on le voit dans la^^. ig, 
pu I-U, et les entrelacent les mis>danj5 
les autres. 

Les travaux de ce genre sont.U^ 
nombreux et très-variés dans la marine^ 
iit fout partie des lalens d'iut matelot* 

Ce procédé 9 toutefois^ rend la coi^ 
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beaucoup plus épaisse et plus forte à 

l'endroit où les deux extrémités sont 
réunies; et cette circonstance , s'il en- 
était besoin , serait une démonstration 
additionnelle de la perfection des .cor-^ 
dages de la machine animale , puisque 
les tendons sont entrelacés de même , et 
malgré cette texture particulière , ne 

Jirésente9t aucun renflement, aucune 
orce plus grande dans un point que 
dans un autre. Aussi pouvons-nous en 
conclure , pour ce fait comme pour tant 
d'autres^ que les productions les plus in- 
génieuses de l'industrie huniaine sont 
toujours bien inférieures aux travaux^de 
la nature. 

Mous avons tu un morceau de corde 
d'une Aouyelle inyention , et qu'on an- 
nonçait comme beaucoup plus forte que 
toute autre corde du même diamètre; 
-ellç était entièrement fabriquée d'après 
les principes de la structure des tendons. 
Les cordons, au ^li^u d'être simplement 
tordus , étaient entrelacés. Maid. cepen*^ 
dant elle était bien loin de la perfection 
qu'on remarqua dans la texture des ten-% 

ï^éaumoins nous devons avQue^v ici le 
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Slaisir que nous |»rérara la vné de ce 
ont de Gorde, fabriqué diaprés les prin- 
cîpea poisés par }a natare elle même , 
et mv côMéqttœt les plus parfaits po^ 

Oii nous dëifiaûdera probàblem^t û 

les tendons se roiupeat quelquéfôis. Notto 
répoadroua que cela arrive^ mais dam 
de»d»i!oMttt&eeiG( qui ajfétitëni teMoré àr 
Tintéi^ét qu'offre le sujet dont nou^ nous 
oeciipofla« 

L'exerdde'dés tendons (ét cet eitdrcice 
coosisfe dans la traction que les mus^ 
clM optoeut Sûr ëut et dam k» ttSùftà 
qu'ils supporteiTt eh faisant mouvoir les 
os), l'exercice des tendons, disons-nous, 
tes Mud pltts solifdes' et pkiS fdrts. Mais 
lorsque l'activité musculaire s'affaiblit f 
les i^doDkS Sôât moins cafpabtes de fé^ 
sis ter aux efforts auxquels ils sont éx^ 
posés i et si après ua loug repos, tlne 
Fttiraito preloogée , txxi htmtM a tobt â 
coup uu effort violent 4 faire , les ten- 
dons mi& en jeu peuvent se rompre. 

Qu'un vieillard dont les habitudes ont 
é&é loag^lems sédeataii;ps , et qui ne 
marche que rarement ou très-lententeirt, 
se trouvé contraint dans une fête à pren- 
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drepai t â la danse parmi les jeunes gens, 
il peut se rompre le^'iendon d'Achille. 
, Qu'une personne malade, long-tems 
confinée dans son lit, veuille se lever, 
elle s^exposera à la rupture de quelques, 
tendons ou à une hernie , parce que les 
expansions tendineuses qui coutienuent 
les viscères se seront affaiblies dans un. 
repos trop prolongé» 
Ces considératioiis npus rap pelient que 

nous nous occupons des corps vivans ; 
quVinsi , en partant des propriétés de la 
machine animale, nous ne devons pas 
oublier Tinfluence de la vitalité , et que 
l'exercice naturel et modéré des parties 
qui composent le corps humain, qu'elles 
soient actives ou passives , est le stimu- 
lant de la eireauticin ^hs ëës fiarttes , 
et par conséquent la cause spéciale de 
leur croissance et de leur {iwf ectionne^ 
ment» 
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CHAPITRE YI. 



DES MUSCLES ELASXiQtTES. ^ DE hk 

MUSCULARITÉ. 



existe deux sortes de puissances de 
fi'ntraction dans Forganisation animale: 
élasticité, qui appartient ég^mmt i 
'a matière animéç et à la matière inerte, 
et la, puissance musculaire qui est une 
propriété de la fibre Tirante. 

Les muscles sont les seuls organes c|ui 
possèdent, à proprement parler, la pui8«* 
sance de contraction ; car Vélaslicite n'est 
jamais mise en action que comme une 
conséquence de la traction ou de la ten-- 
sion du corps élastique par une autre 
puissance» 
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Dans les muscles , au . contraira , se 
trouve la source du mouvement. Il n'y 
a aucun rapport fondé sur des principes 
mécaniques, entre la cause excitante et 
la puissance mise en action. 

La puissance réelle estdans les muscles^ 
et les garanties^les précautions prises con- 
tre l'excès de cette puissance sont dans 
^élasticité des parties. Gela est évide&t 
dans les membres et dans la texture gé- 
nérale du corps ; mais cette évidence est 
l>ien plus grande et bien plus parfaite 
dans les organes de la circulation. 

Si4r^ctipn 4^ #œur poussait le sang 
vers les parties dont- la texture est so- 
lide, ces pajçties céderaienjj prompte- 
ment à cette action ; et lorsque cela- a 
lieu par accident , les os même ne tar- 
dent pas à être détruits. -av ) 
< Mais les enveloppes des artètesqui re-^ 
coivent le sang poussé par le cœur, bien 
que très-minces ^ sont soiiples et élasti-- . 
ques. Cette souplesse et cette élasticité 
détruisent ou affaiblissent le choc résul- 
tant de Faction du cœur y sans en dimi^ 
nuer en rien la force ; car, lorsque l'ar- 
tère élastique a cédé à Vimpolsion 
bite du cœur, elle se contracte, en vertu: 
de son élasticité, dans Tintervalle des 
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pulsations du cœur, et le sang^ continue 
à être poussé dans ta circulation , sans 
ftucune intermittence, bien que son 
eoujrs soit régulièrement accéléré par le^ 
pulsations du cœur. 

Si Ton employait une macliine à va- 
peur à pousser de Teau dans des ti|yaux 
de coBopite sans rintermédiaire d'un 
corps élastique quelconque, Teau ne s'é- 
ceulerait pas d^unç manière contînmes 
niais irait par secousses. CVst pourquoi 
l'on se sert, dans ce cas . d'un réservoir 
d'air, dans lequel l'eau est forcée pe pé- 
nétrer, et d'où elle eSt expulsée par Fé-^ 
lasticité de l'air (^^. Ainsi chaque coup 
de piston ne se fait pas sentir dans les 
tuyaux de conduite , parce que les in- 
tervalles sont remplis par Faction de 
î'air comprimé qui continue à pousser 
l'eau dans le^ tuyaux^, bien que le piston 
n^agisseplas sùrellê. 



Ç) Voyez la description et l'usage des re- 
seijyoirs d'air dans les traites à"* Hydraulique et 
àù Pneufimtiqtie qui font j^artie dç cette Col-^ 
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Dans rorganisalioii animale , les ré- 
servfiii s d'air sont remplacés par reks-» 
ticiié des .enveloppes des artères, au 
moyeu desquelles le sang s'écoale sans in* 
terrupiion , et avec un cours parfaite- 
ment régulier dans les veines» 

Les muscles sont fibreux, c'est<^à-dire 
composés de filamens Irès-minces, très- 
ténus f réunis en paqueis^, et dont les 
extrémités son tattachees'aiix tendons que 
nous avons décrits dans le chapitre pré- 
cédent. 

D'innombrables fibres sont ainsi réu*^ 
nies pour former un muscle , et chaque 
muscle est un organe distincte II n'y a 
pas moins de qua^tre cent trente - six 
moscles distincts , dans le corps humain^ 
pour produire les mouvemcns cxtci leurs, 
sans compter ceux qui sont destinée aux 
raouvemeàs vitaux et internes* 

La puissance contractile qui réside 
dans la fibre musculaire vivante, pré^ 
sente des phénomènes qui, bien que fa^ 
miiiers, n'en sent pas moins les plus 
rarprehantes propriétés de la vie. 

On a essayé maiiUes fois d'expliquer 
ce» propriétés, ^oit au nic^en dexpé-- 
riences chimiques , soit d'après des prin^ 
cipes mécaniques, mais toujoui-s sans 

\ 
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résultat; 0U , pour mieux dire, le§ rai- 

sonnenicns qu'on a faits a ce sujet , 
étaient toujours en contradiction avec 
le sens commun. 

11 nous suffira de dire que cette con- 





1 


il 


1 



dont on rechercherait aussi vainement 
la cause que celle qui produit les phé- 
nomènes de la gravitation. 

L'ignorance où nous sommes des cau<* 
ses de la contraction musculaire , ne 
doit pas nous détourner d'étudier les 
lois qui la régissent ; car cette nouvelle 
carrière renferme des sujets de médita- 
tion du plus haut intérêt* Toutefois , 
nous ne devons pas nous laisser entraî- 
ner à une digression dont ce n'est point 
ici la place, et nous allons nous occuper 
de la disposition mécanique des mus- 
cles. 

Puisque nous avons dit qu'il existait 
4 36 muscles distincts dans le corps hu- 
main , nous devons expliquer à nos lec- 
te)iirs comment ces muscles sont disposés 
pour produire cette combinaison néces- 
saire aux mouvemens des membres et 
à Texercice parfait de nos facultés ex** 
tériem^es. 

En premier lieu, les Inillions de fi-* 
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bres qui constituent un seul muscle, 
sont réunis par un lissu de .neifs qui 
produit entre elles une union sympa- 
thique telle qu'une seule impulsion dé- 
termine un effort simultané de toutes 
les fibres* attachées au même tendon i ' 
En établissant que les muscles sont 
les organes distincts du mouvement , 
nous avons établi implicitement qu'ils 
doivent être classés et coordonnés, de 
manière que les actions,séparées de plu- 
sieurs muscles se combinent en une seule 
açtiooi; que d'autres, qui sont opposés aux 
premiers, sont alors dansim état de relâ- 
chement, et n'offrent aucune résistance . 
à l'action des mvàdes^^tifsk ^ ^ \ %• , 
Ces rapjports ne peuvent être établis 

* que par 1 intermédiaire des nerfs qui 
sont les organes de communicatioti avec 
le cerveau ou le sensorium. Les nerfs 

. transmettent la volonté aux muscles, et 
en même tems , ils les classent, pour 
ainsi dire , et les disposent à obéir et à 
produire les mouvemens des membres et 

du corps. 

Lorsqu'on examine la manière dont 
les muscles sont fixés aux os par lê 
moyen des tendons , on remarque par^ 
tout, au pressé a^rçu, un sacrmee^ 
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une perte^e puissance mécanique , piib« 

qijie le tendon est inséré sur l'os, d'ux>c 
manière qui lui fait perdre les avantages 
d'uu levier du premier genre, pour iie 
lui donner qu.e ceux du troisième genre 
( Voyez le premier Traité de Méca^ 
nique ). Cette circonstance , qui peut d'a- 
bord paraître une imperf ecticm > dian«« 
géra de nature, lorsque nous saurons 
que le inuscle possède une grande quan*- 
tité de' puissance vitale qiti lui permet 
de donner une vitesse considéranle aux 
mouvemens du membre sur lequd il 
agit; propriété qui serait bien moins 
grandesi,au lieu d'un levier du troisième 
genre, il agissiut sur un levier du pre* 
mier. 

Le muscle D, fig. no^pL I^Ii, qui 
tire Favaut^Juras, est inséré sur Fos £ 
nommé le radius j il est tellement près 
du point , d'appui tfu du centre de mocH 
vemeht dans l'articulation du coude, 
et est place si obliquement , qu'il ne 
peut s^W l'avant-bras saiis^0 
perte considérable de la force qu'il pos-* 
sèdev 

Mais, à vrai dire, la puissance de ce 
ifiusele n'est point sacri&ée , puisqu'on 
obtietii plttS^ que si^n équivalent dâns^ 
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le mouvement rapide et vif qu'elle im- 
prime à la main et aux doigts, et puis-* ' 
que ces mouvemens rapid^ nous sont 
nécessaires dans des milliers d'actions 
que nous exécutons à chaque instant. 

Pour obtenir ce résultat, le créateur 
a donné aux muscles une puissance vi- 
tale suffisante , de sorte que la p^e me-' 
canique qui résulte de l'emploi d'un 
levier dn troisième genre , au lieu d'nn 
levier du premier^ permet tous les de- 
grés et toutes les variétés de mouvemens 
nécessaires à l'exécution des volontés de 
Fesprit. 

Nous remarquerons encore, dans la 

Jfg-. 20, qu'il y a une nouvelle perte de 
puissance, produite par l'obliquité du 
tendon sur le radius* Cette disposition 
offre toutes celles du levier du, troisième 
genre, dans lequel la puissance agit sur 
un" point du levier beaucoup plus près 
du point d'appui que ne l'est le poids à 
soulever» 

L'examen de la Jîg. 21 ^ pl. I-II, lè- 
verait tous les doutes à ce sujet , s'il pour 
tait y en avoir. 

Dans cette figure, A représente lé 
musde o« la fniissance, B lavant-bras 
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* • 

OU le levier, et C le coude ou le point ai 

d'appui. ' qi 

Dans -ce cas la - puissance xla muscle et 

n'est pas représentée par la distance de i 
son point d'insertion a.au point d'appui. 

Elle l'est par la ligne qui , du centre de pi 
mouvement^ tombe perpendiculairement 

sur la direction du muscle y c^est^-dire si 

par la ligne C B. Ici encore , par la direc- y, 

tian du tendon aussi bien que par la V 

manière dont il s^attàche à l'os, ijl y p 

a perte de puissance, mais de la vitesse y 

de gagnée. L 

Nous pouvons comparer la puissance 

musculaire à un poids qui met une ma- ^ 

chine en mouvement ; l'étude de la mé^ ^ 

cani(^ue nous apprend que la vitesse et ^ 

le poids qui la représrate sont de véri- ^ 

tables équivalens l'un Je Tautre. ^ 

Le manche d'une manivelle employée ; 

. à faire, tourner un cylindre autour duquel - ^ 

s'enroule la corde qui suspend le poids, j 
est un levier, et l'espace que ce manche 

parcourt én comparaison de celui par^ , 

couru par le poids qu'on élèvCi est la yé- j 
ritable mesure de sa puissance. Si on 
abandonnait le poids à lui-même, il en- 
traînerait le cylindre dans un. mouvez 
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ment cotitiraire , et avec 
qui alors aurait la vitesse d'un balle lan- 
cée par un fusil, et serait aussi fatale . 
' à rouvrier si elle ralteignait. 

Dans ce cas , le poids est devenu la.^^ 
puissance ; mais il agit avec un tel désa-- ^ 
vantage mécanique , que la main , placée 
sur le manche de la manivelle, suffît 

1)0ur arrêter ses effets; tandis aue si on 
'abandonne à lui-même, si on lui laisse 
prendre uh mouvement accéléré, en 
vertu de la gifivitation la manivelle 
brisera la main qui voudra l'arrêter. 

C'est ainsÂ que, dftns une machine, le 
volant qui se meut d'abord lentement , 
est alors un véritable pbâtaele au mou* 
venient. Mais, enfin, il acquiert un mo- 
ment , comme disent les mécaniciens , 
qui concentre en lui toute la puissance 
agissant sur la machine, et qui le rend 
capable- de briser, d'un seul coup, une 
barre de fer. 

Ce principe reçoit son application 
complète dans la machine animale. L'arc 
musculaire est tendu avec une certaine 
^erte de puissance mécanique ; mais c'est 
par ce moyen même, lorsque cette perte 
est compensée par la puissance vitale^ 
^ des. muscles , queja mam peut parcou* 
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• . » 

' l it; un plus grand espace, se inoi)voir plus 
rapidement, et avec une vitesse qui lui 

}}ermet de frapper ou de couper. Sans 
a possibilité de celtes vitesse , noijis lie 
pourrions pas enfoncer un clou; et la 
seule puissance musculaire serait iusuf-- 
fisante pour exécuter un grand nonibre 
d'actes absolument nécessaires à noire 
existence. . \ 

Quelc[ues exemples vont nous montrer 
ce qui peut résulter de Tobliquité qu'oa 
remarque 4ans la direttion des. fibres 
des muscles. Ils serviro^it encore à nous 
convaincre que ce procédé ainsi que le 
intode d'attache du muscle lui - même , 
produisent la vitesse au moyen du sacri- 
fice de la force.' - ' - 

Supposons que la pièce de bois A ^fig. 
0.2, pL I4I,.s(ùt tirée vers la pièce B au 
moyen d'une corde ; mais que la main ^ 
ou la puissance qui la tire ^ bien qu(S 
douée d'une très-grande force y manque 
d'espace pour lui faire faire tout le che- 
min qui, sépare les deux pièces , et qu'en 
tirant la pièce A au moyen de la corde * 
A B, elle ne puisse lui faire parcourir 
que le tiers de l'espace nécessaîi^e^Pour 
obtenir un rcsuhat complet , il suflua 
dç faire passer la corde sui* les deux ex«^ 
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trémités de la pièce de la manière 
représentée par la figure, en C,D,E, 
C\ D', E', et par conséquent dans une 
direction oblique au point d'attache A/' 
Si alors on tire la corde dans la direction 
A B, maif^ avec çlus de force qu'aupara- 
vant; la main n'aura a parcourir qu'un 
très-petit espace pour que la pièce A se. 
joigne à la pièce B^ et le but qu'on se 
proposait sera atteint. " • 

Appliquons cette expérience aux mus- 
cles. . X- > ' - i 

Si un muscle était placé dans la même 
direction que son tendon . le mouvemènt 
de l'extrémité de ce tendon serait exac- 
tement le même que celui du muscle. 
Mais, si le muscle est attaché oblique- 
ment au tendon , il fera parcourir à ce- 
lui-ci un espace plus grand; enfin, si la 
direction du muscle dévie tellement de 
izelle du tendon , qu'elles soient pei-pen- 
diculaires Tune à l'autre, le muscle sera 
placé dans une condition telle qu'il fera 
parcourir au tendon le plus grand espace 
possible avec la plus petite contraction 
de sa propre longueur. 

Supposons, par exemple, que AB^/lg. 
!x3,/;/. I-IIsoit un tendon, et CD un mus- 
cle. Au moyen de la contraction du 

1 
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muscle ,de G en les extrémités A etB 
du . tendoii , seront tirées à«4a-lbis et 
parcourront un espace double de celui 
qjiii résultera de la contraction du mas- . 
cle G D. 

G'est une disposition semblable qui 
donne à la flèche une impulsion si ra- 
pide^ au moyen du ressort de l'arc dont 
les . extrémités sont tirées obliquement 
par ia corde. 

Pour que la respiration soit libre et 
facile , il est nécessaire que les côtés 
puissent se rapprocher les unes des au- 
tels i et c'est ce qui a lieu au moyen des 
muscles intercostaux ( muscles •. qui 
agissent entre les côtes )• Et nous sommes 
maintenant en état de répondre ^ à . cette 
question; Pourquoi les fibres de, ces mus^ 
eleS' sontrelles obliques ? 

Supposims que la^^. y pL l^ll^ ré-- 

Î) résente deux côtes avec le muscle qui 
ess réunit. Si les libres du muscle étaient 
dans la direction représentée en A, c'est- 
à-dire perpendiculaire aux côtes , et si 
elles ne pouvaient se contracter que du 
tiers de leur longueur , elles ne pour- 
raient réunir^, faire toucher les deux 
e^tésj et, par conséquent, ne rempli-- 
raient pas leur but. Mais , comme elles 
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ont des directions obliques^ comme en B,, 
leur contraction qui ne s'opère que sui^- 
un tiers environ cie leur longueur, leur 
^ permet de faire joindre les deux côtes 
Cet D« 

Ainsi donc, l'obliquité des muscles 
intercostaux leur permet de contfacter 

la poitrine dans l'expiration , et de la di- 
later dans l'inspiration; résultat qu'il Ojfkt 
été impossible d'obtenir par d^Autres 

moyens. 

Dans le plus grand nombre des mus* 

des , la disposition des fibres repose sur 
le même principe; ils échangent laforce^, 
l'énergie de leur action contre la vitesse^ 
des inouvemens ,au moyen de l'obliquité 
de leurs ûbres. Ils ne suivent pas un^ 
ligne droite depuis leur origine jusqu'à 
leur point d'insertion, mais ils vont 
« obliquement d'un tendon à Tautre , aiosi 
que is représente la Jï^. 2.5 ^pL I-IL . - 
Supposons , par exemple , que A soit, 
un point fixe , les fibres du muscle tirent 
le point B avec moins de force, à.la vé- 
rité^ mais plus rapidement^ ou, si l'on 
veut, lui font parcourir un plus grand 
espace q^ue si, elles le tiraient directcr- 
ment ou en ligne droite. Et cette dispo* 
silion des Ubre^ musculaires produit \xm 
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plus grande liberté et uue. plus grande 
étendue de mouvement* 

D'un autre côté , robliquité des mus- 
cles exige qu'ils soient renforces par ua 
plus grand nombre de fibres, puisque 
Cett% même obliquité leur fait pérore 
une partie de leur force y de lem* énergie*. 
C*est pour cette raison qu^ils présentent 



positifin a fait donner à eertains mus«» 

des le nom de penniformc ( en forme 
de p]inne)> comme on le voit cbins la 
Jîg. 26 , pl. I-II. 

Quelquefois la texture dea muscles est 
beaucoup plus composée , et est entre» 
mêlée de tendons qui reçoivent des pa— 
qpiets additioiDnels de fibres* 

Dans ce cas , la nature a eu évidem- 
ment pqui* but une accumulation de 
puissance snr ces muscles , pour obtenir 
en échange des mouvemens pîusk^a-. 
pides« 

Le même effet résulte de la disposi- 
. lion des tendons , dans leur trajet , de la 
manière dont ils sontrretenus dans leurs 

gaines et renforcés par des ligamens 
transversaux. Si le tendon A fyg* ^7 y 
pl. 141, suivait le chemin le plus court 
pwir se rendre à son point d 'insertion. ci^ 
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B , il ferait mouvoir l'orteil avec une 
plus grande force ; mais alors cet orteil 
aurait moins de vitesse , de promptitude 
dans ce mouvement. 
' Mais comme ce tendon suit la direc- 
tion indiquée en C , au moyen des liga- 
mens qui le fixent, l'orteil a toute la vi- 
tesse nécessaire à ces mouvemens, tout 
le ressort dont il a besoin. Il en est de 
même pour chaque doigt de pied. 

C'est ici le lieu de faire remarquer 
comment la résistance mécanique dimi- 
nue à mesure que la force musculaire 
s'affaiblit.. -i. 

Par exemple , lorsqu'on commence à 
lever un poids avec la main , 28 , 
pL I-ÏI, la longueur du bras de levier de 
la résistance est celle qu'offre la distance 
du centre de l'articulation A , au centre 
du poids B. A mesure que les muscltjs du 
bras se contractent , ils perdent quelque 
chose dé leur force, mais la résistance 
mécanique diminue dans une plus grande 
proportion : car , lorsque le poids est 
élevé jusqu'en C, la longueur A D de- 
vient la mesure du bras de levier de la 
résistance, » 
^ . Les anatouiiî>ic^ont constaté une dis:^ 
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position plus admirable encore : nous 

voulons parler des procédés au moyeu 
desquels un levier , soit dans son éléva- 
tion , soit dans saiLescente, est porté au-* 
de là de la sphère d'action d'une classe 
de muscles., et entre dans la sphère d'ac- 
tivité d'une autre. ' ^ 

Cette disposition des organes du mou- 
' yement est pat*faitement adaptée auxré^ 
distances mécaniques qui peuvent ré- 
sulte]; de la forme ou du mouvement des 
os. Et, soit que nous considérions les 
millions de nbres qui constituent un. 
muscle 9 ou les groupes de muscles qui 
déterminent les mouvemens des mem- 
bres, rien n'est plus surprenant, plus 
admirable que cette disposition qui com- 
bine leur puissance respective, de ma- 
nière à faire équilibreaux résistancesmé* 
caniques qui résultent des changemens 
de position des leviei s. 

Cm rencontre constamment , dans Tor- 
ganisation animale, un rapport parfait 
entre les parties d'un même organe. Les 
libres musculaires qui forment Ce qu'on 
peut appeler le corps du muscle et le 
. tendon au moyen duquel le muscle tire* 
le membre^ sont deux parHes distinctes 
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d'un même organe; enfin la disposition 
du tendon indic^ue l'état actuel du mus- 
cle. 

Les maquignons jugent des qualités 
d'un cheval par la vigueur des tendons* 
La forme la plus estimée delà jambe d'un 
cheval de course ou de trait est celle 
dans laquelle on peut distinguer trois 
convexités; l'os, la proéminence du liga- 
ment élastiq^ue placé deirière cet os^ 
et, derrière ce' ligament ^ le tendon ùé^ 
chisseur , large , rond et fort. 

Les tendons forts appartiennent tou- 
jours à des muscles également forts , et 
les dimensions des premiers sont un in- 
dice exact de la force musculaire* Gès 
muscles étant des fléchisseurs très-puis, 
sans , produisent des mouvemens élevés 
et arrotidis , et les chevaux qui en sont 
pourvus sont excellens à monter. Leurs 
pieds se conservent généraleriier.t bien y 
ce qui est dû à la pression régulière que 
leurs mouvemens préduisent sur ces ex* 
trémités. Mais ces cpialites , dans un che- 
val , ne le feraient pas briller dans les 
courses de New-Market* Le mouvement 
circulaire ne peut pas être le plus ra- 
pide ; et ui^ clievaL de race traîne soa 
pied près de la terre* . 

> 
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La vitesse d'uu cheval dépend de lar 
force de ses reins et de son train de der- 
rière; et, pour le train de devant ^ la prin- 
cipale qualité est la force des tendons^, 
extenseurs qui font portér les pieds eii 
avant: car, si ces tendons n'avaient pas 
une force sufl^sante^ les articulations 
des jambes de devant ne seraient pas ca- 

{lables de supporter le poids du corps , . 
orsque l'animal est lancé avec vigueur 

Sar Faction énergique de son train de 
errièré , et il tomberait infailliblement . 
le nez contre terre. 

Tout l'appareil des os et des articula- 
tions étant ainsi originaixement dis- 
posé par la nature pour être dans un 

rapport exact avec la puissance muscu- 
laire y nous deyons maÎAtenant faire re- 
marquer que l'exercice est le seul moyeu, 
de conserver à cet appareil toute sa ^çr--^ 
fection- 

Les tendons, les gjiines qui les enve-^ 
loppent , les ligamens qui les conti^i^ 

ne ut dans la direction convenable , et 
. les membrunes sjrnouiales (^) qui soiàt 



Ces membranes soat ccUcs ^ui secrcLcnt , 



interposées poi^r atténuer le frottement , 
ne sont dans leur état de perfection que 
lorsque la machine animale est en pleine 
activité. 

Dans le cas d'inflammation , de dou- 
leur , de contrainte , ces organes s'afiai«« 
blissent. Le même effet est le résultat 
d'une longue retraite , du défaut d'exer- 
^ cice , même sans maladie. > 

L'exercice développe complètement le 
système musculaire; donne aux mem« 
bVes cette forme vigoureuse qûi résulte 
de la santé, et aux articulations toutes 
les propriétés nécessaires. 

Nous voyons le système musculaire 
bien développé dans les reins ^ les cuisses 
. et les jambes d'un danseur* 
] Mais, lorsque nous portons la vue sur ' 
ses bras chétifs et disproportionnés , 
nous sommes forcés de reconnaître que , 
d'un côté , l'exercice a produit la perfec- 
tion , tandis que, de l'autre, le défaut de 

, ■ . , - M — 

\9Lsrnomey substance qui sert à lubrifier les 
articulations. EUes sont placées partout où il 
y a frottement» ou pression , et empêchent 
ainsi rustti*e ou la détérioration des parties. 



Digitized by Google 



120 B£S MUSCLES 

cet exercice a eu , pour résultat ^ la dijOTor- 
mité. 

Regardons les jambes de ce pauvre 
laboureur y travaillant à la moisson les 
pieds nus.' La rondeur et Tépaisseuir de 
son mollet nous démontrent que son 
pied et ses orteils sont restés libres y et 
par conséquent ont permis l'exercice des 
muscles- de la jambe. 

Examinons maintenant la jambe d'un 
citadin petit-maître, dont les pieds sont 
.constamment renfermés dans une chaus- 
sure étroite et serrée , et nous reconnal- 
tronsparlamanièredont il lèveldjambe, 
que les articulations de la cheville du 
pied et des orteils ont perdu leur jeu , 
j^ue sa démarche est aussi roide que s'il 
marchait sur des échasses avec les— 





1 







aucune forme musculaire. ^ 

Ces considérations nous mènent natu- 
rellement a parler de la fj^mnastique , 
exercices au moyen desquels on cLerclie 
aujourd'hui à développer les forces mus- 
culaires des jeunes gens. 

Dans les établissemens consacrés à 
cet art , les enfans sont exercés à faire 
(isage de leurs forces et de leur acti- 
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vité. On les habitue à grimper, à tor- 
dre leurs membres sur une barre , à pres- 
ser leurs pieds contre leurs hanches, 
leui*s genoux contre leur poitrine j à se 
suspendre par les mains et à soulever 
ainsi leur corps par la force musculaire 
de leurs bras, à se suspendre^ par les 
pieds et les genoux, à lutter Tun con- 
tre Vautre, en s'opposantla plante des 
pieds et en se tirant par les mains , ete«, « 
etCé 

Sans contredit 9 de tels exercices doi- 
vent développer puissamment la force 
musculaire. Mais la première question 
à faire à ce sujet est ; y a-t-il sûreté dans 
la pratique de ces exercices? 

rifous avons vu un professeur de gym- 
' nastique doué d'une grande force mus- 
culaire ; mais lui-mêjme , au milieu des 
exiercices qu'il recommandait, gagna une 
double hernie. Le même accident arriva, 
à notre connaissance, à deux enfans 
qu*on appliqua trop tôt à de pareils 
elforts C)- 



(^) Nous devons faire remarquer ici que ce 
langagii e.^t celui de Fauteur anglais, et qu'il 
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Il est très-important de faire remar- 
quer que, lorsque la puissancemusculaire 
est ainsi .développép au-delà des boraes 
naturelles , soit qu'il s'agisse d'un che- 
val, soit d'uQ danseur 9 soit d'un élève 
de récole gymnastique, il est non-seu- 
lement nécessaire de graduer convena- 
blement les exercices pour les leçons 
successiTes , mais qu'il faut encore que 
chaque leçon soit préparée par des ef- 
forts fati^^s. 

Daxis les grands élablissemens, comme 
celui de Stockholm ^ le professeur fait 
d'abord marcher lentement les élèves ; 



se parle qae des ^tabUnemeiis gymnastiques de 
la Grande-Bretagne. 

Ces observations ne peiiyent, en aucune 

manière, s'adresser au gymuase normal que 
M. Je cotenel Amoros dirige à Paris depuis 
plusieurs années , avec autant de talent que de 
modestie. 

JNous serions fâchjës que les re'flexions de Tau* 
leur an£;1ais pussent nuire à un établissement 
aussi utile, ou toutes les précautions sont prises 
pour qu^aucuu accident ne puisieétre îeré^ 
sultat des exercices auxquels s^ livrent les 
élèves. 

(JYott du Tmaducttur.) 
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puis ensuite il les fait courir de plus vite 
ea plus vite^ pour les échauûer et mettre 
ainsi leur» organes dans un état d'élas- 
ticité et d'égale résistance aussi bien que 
d'énergie vitale., nécessaire au déploie- 
ment, sans (lanjjer, clos efforts que doi-. 
vent exiger leurs exercices subséqueus. 

Les précautions prisés dsàé les exer- 
cices publics sont le plus fort indice des 
dan({ers de ce système. Car les enfans ne 
sont pas toujours sous une surveillance 
exacte^ dans les autres parties de la jour- 
née; et, s'ils ireulent sé Mvrer, sans 
guide, cl des efforts de cette nature, ils 
s'exposent à s'efirftBii^^ 

Nous pouvons apprendre , pai^fes ef- 
fets que produit uu exercice modéré sur 
un jeune poulain^ combieii il est néces«p 
saire de ne mettre que f\ ra J ucllemc uy c 
système animal en action* 

L'acquéreur d'un cheval ne saiihàfli 
pas4^^.r,^u^l n'a.fait aucun exercice 
depuis quelque tàns, peut déiamuev 
chez lui une inflammation et une con- 
gestion des reins , s'il lui fait faire une 
course un peu Ion gue. - 

C'est d'après la connaissance de ce fait 
que, dans* m eavalene :anglaîse>, 109 agit 
avec les clicvaux. Lorsqu'un, jeuiwchc- 
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val a été acheté , on le fait promener 
une heure par jour pendant la première 
semaine ^ deux heures pendant la se^ 
conde, trois heures pendant la troisième. 
On le fatigue par la marche ; mais on 
ne le met pas en sueur. 

Les chevaux de trois ans , mis au vert , 
et élevés dans le comté de Derhy, ne 
font d'abord que des exercices très-lents; 
on les fait marcher à la longe; ensuite 
on les charge d'un poids très-léger qu'on 
augmente graduellement. 

Rien ne peut mieux démontrer les ef<-» 
fets de l'exercice sur la perfection de 
l'action musculaire, que les conséquences 
qui résultent de la perte d'un joQr dans 
les exercices auxquels les chevaux sont 
soumis. Le cheval, favorisé de l'instruc- 
teur, peut se trouver place par^là à la 
queue de la liste, non parce qu'on pour* 
rait lui soupçonner quelque imperfec-* 
tion, mais par la connaissance que les 
inspecteurs ont de ce fait que la plus lé- 
gère irrégularité dans l'éducation d'un 
cheval doit avoir un elfet sensible sur 
la vitesse de sa course. 
* En réfléchissant sur les nombreuses 
preuves des desseins de la nature dans 
' . l'organisation animale , nous ne pouirons 
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qu'être surpi is de ce que rauatoiaie spit 
si peu cultivée parles savansv On se presse 
pour voir une machine nouyélle , et on 
néglige de soulever le voiie qui nous dé- 
couvrirait, dans l'organisation animale, 
les applications les plus ngoureuses , les 
plus frappantes de principes aussi siiti— 
pies qu eilicaces y où rien n'est superflu, 
et sans utilité* 

Un résultat plus important de l'exa- 
men delà structure des animaux, est que 
nos kiées sur la perfection et la beauté 
des moyens et des desseins de la natme 
sont exactement en rapport avec Féten** 
due de notre instruction. Sommes-nous 
familiers avec la théorie des a^eus méca- 
niques^ nous en reconnaissons lès prin» 
cipes dans l'organisation animale. Plus 
nous avons approfondi les principes de 

riiy clrostatiquc et de l'hydraulique , plus 
nous sommes capables de reconnaître les 
bellesapplicacions qui en sont faites dans 
les vaisseaux qui sillonnent ,1e corps en 
tout sens. 

Mais, lorsque, voulant approfondir 
davantage l'an^tomic, il devient né- 
cessaire d'étudier une matière aussi dif- 
ficile que la théorie de la vie, des prin- 
cipes imparfaits, des idées erronées vicn- 
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nent obscurcir pour nous lesfaits les plus 
elaiips. 

Nous créons des ibéories aussi fausses 
que présomptueuses; le désappointement 
nous conduit au doute; comme s'il était 
de toute nécessité que le hazard ait pro-^ 
duit ce dont nous né pouvoir compi^n- 
dre rorganisatioQ parfaite. Mais des 
études mieux dirigées, suivies dans aiu 
meilleur esprit , prouvent que 1^ corps 
humain, quoique privé de ce qui lui 
d<mne là vie et le mouvement,. est en- 
core le résultat d'im plan qui n'a pu être 
imaginé et exécuté que par une suprêiue 
sagesse. , 

Un homme doué de celte humilité qui 
n'est compatible qu'avec le véritable sa«- 
voir, peut se trouver rabaisse par un 
examen trop approfondi des ouvrages 
. de la nature* Les changemens étonnans 
que le géologiste signale dans le globe 
terrestre, la grandeur incompréhensible 
des corps célestes qui se meuvent dans 
un espace infini lui inspirent des idées 
pénibles sur sa propre petitesse. « Pour 
» lui, la terre et les hommes qui l'iia- 
» bilent ne sont qu'une fourmilière, 
>» où quelques fourmis poiiient du grain, 
d'autres leurs petits, d'autres sont à vi* 
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1» de; où toutes, enfin, ccwrent çà et là 
»> sur un petit monceau poussière^ 
w (Bacon). 1^ 

U s'effraie de penser qu'il soit lui- 
même Tobjet des soins de la divinité ; 
mais, lorsqu'il examine la structure de 
son propre corps , il apprend que l'es- 
pace et la grandeur ne sont rien pour le 
créateur. U comprend que les êtres ani- 
més qu'il méprisait tout-à -l'heure, en 
les comparant avec le grand système de 
l'univers , existent par l'action continue 
d'une puissance non moins étonnante 
que celle qui régit les mouvemensdes 
coi*ps célestes, 11 remarque qu'il y a, 
dans son propre corps tout cnétif qu'il 

{paraisse d'abord, une révolution régu^ ^ 
ière de mouvement aussi admirable que 
le système planétaire; qu'enfin il n'y a 
aucun des globules du sang qui circule 
dans ses veines, qui ne possède une at<- 
trftetion aussi incompréhensible, aussi 
surprenante que celle qui retient les pla- 
. nètes dans leurs orbites. 

L'économîedu système animal, comme 
l'économie de l'univers nous est mainte*^ 
nant iaiiffisaininent connue pour nous 
faire reconnaître une puissance suprême 
et créatrice. Quelles seraient les couse- 

tféetiiiç|« 4 . 'S 
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quences d'une connaissance .di^^rente? 
Aou^ conduimt elle à la paix eeWa bon-, 
heur? nous porterait-elle à l'accomplis'* 
sentent de nos devoirs , ou nous en dé- 
tom^iierait«eUc? c'est ce quenous ne pou- 
vons résoudre d'une manière satisfai- 
sante. 



. CHAPITRE Vn. 

% ♦ 

OUVRÀGrBS sua LÀ MÉCANIQUE ANï- 

HALE. 



Ray. De la sagesse de Dieu manifesiéa 
dans les ouitrages de la création. 
On y trouve plusieurs chapitres cousa- 

ci es à la mécanique animale. 

ArohdeAcon-Paley. EvidencedeVexis-- 
tence et des attribuU de la Mvimîé^ 

puUét dam Icê apparenees de la na*^ 
ture. . ^ * . 
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Dans cet ottvrage qui pr&ente un haut 

intérêt, les 'démonstrations anatomiques 
sont présentées sous une forme à la fois 
élégante et populaire. 

FÉNÉLOiri Démonstration de Vexistence 

» de Dieu^ 

WoLhXsjoji. Religion naturelle^ etc^etc. 



FIN Jsk QUATAIÈliS FARTIB. 
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